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Jí. Alvarez del Vayo, ministre des A[- 
lÉfís Elrangéres d'Espagnc a  pris la 
role devant l’a ssem W e de la Saciáis 

Nations.
a prononcé en  franrais le discours 
int :

M onsieur le Président,
L'EípflíJíie se présente pour la troisié- 

fois devant V assem blée com m e 
mt victime d'une agression . Qxi'on le 
üillí ou non., s'a présence i d  cOnslUue 

line acctísation contre ceux guí ayant 
[I? ievoir de faire appliquer lé  pacte, 

éíérent laisser mouHv la Sociéió des 
ions plutót que  d'essayer séricitse- 

de m ettre {in 'á Vaction destrucíive 
'» ennemis de la  pala:. 

lamentable situatlon Internationale ac> 
tuelle est ie résultat de la politique sui- 
Tie á Généve depuis plusieurs années.
J1 étail fata l que la potinque qui a  pré- 

|Wu ces d em iéres  années á Genéve, el 
«i consiste á  tout <acrt/ier du pacte el 
uec luí les  sentim ents les plus élémen- 
m s de la  rnorale in tem ationale, á  la 
■ i¿rique illusion de pouvoir m odérer  

Tfír des concessions incessanles l ’audace  
líu farces 3 ’Oflrfissíon, nous conduisent 
hHs lam éntaSié suitation m iernalionaie  
kíwlíff. '■

Vn,ssemblée de la Sociéió des 
[WíonV r̂ ,a' délibéré dan$ une atmps- 

aussi vén ible  d’irtdPiijsion el dHm- 
aance. A lors que la ‘guerre frappe  
'iialement aux portes m ém es de cetlc 

|xl¡«, on vot^ raii nous réduire au róle 
Idí ^ectateurs qui atlenáent im passibles  
[h ]fvée du Hdeau pour assister au dé- 

lent d e la tragédie. Personne ne 
prétendre que le porte-parole d ’un 

npfe, gui depuis plus de deux ans 
[wte son sang en  Espagne pour barrer  

rouíe á  Vavance des ¡orces d ’agres- 
Ijm en Europe, accepte cette complicitó 
^síience. Consciente de sa  responsabi- 

la délégation  espagn ole se décide 
pie ¡ o í s  de plus á  rem plir pleínem enl 
N  devoir, en  renouvelant son adhésion  

principes de la sécurité collective. 
U''e se prononcera iouiours contre un 
%iWissemení du pacte, qui aura fala- 

pour rósultat de donner le coup  
I* nrúce ü la Sociéié des Nations.
, '̂'st dans cet espril que i'ai d em an d é . 

U :nivoi ü la  6® Commission de la par. 
[1̂  íli¿ rapport du secrétaire génóral, 

Irait ü la situation en Éspagne.
'• lie voudrais reteñir aujourd'huí Vat- 
1'ifon ¿(p V assem blée que sur les pru- 

I'éiiii’.s généravx de la Sociétó des Na- 
‘ i'w ot 'de la Paix.

¡"en ne peut justifier la continuation de 
1̂ politique suivie jusqu’á aujourd’hui.
L serrélaire génci'al n ’a  pas élé  en 

¡■■•'«líi'i’ íCenreqislrcr^ dans le rapport de  
ofíru'e, un seu í fa il qui puisse ius- 

"er./ü rontinuaHon de la politique sui- 
V''iusqu'á auiouTd’hui.
I te Inetique qui consiste  « lem poríser  
|-'''c {'nr/resseur e l  ü ignorer l'agression  
r.;"‘n a e.onduits fatalem enl aux heures 
rilarme ei d'angoisse que nous traver-

n ’a davantage conlribué- rt 
|F̂ i/)i/er les événem ents vers la guerre, 

ceux qui avaien i pour m ission de 
P ‘'<’r la paiT.
l. Oh a aliandonnd le peuple chináis d

sor/. }e  tiens i d  á rendre  liommaye 
I-* ton hérolsm e avec l’ém otion solidaire 

connait les doiileurs de la 
""■.'■e. et aussi l’orgueil eom m un de 
'̂ '/'Ter la m orí, plutfit qnc de ne plus 

1 y'lfir comme nation.
I ’ou.s avons uu, du jour au lendem ain, 
P  t̂ tat libre et indópendanl, disparallre  

nous, alors qu’il y a  un an, íl 
Iy7*®sail' des prérogalives apparlenani 
\ y  tuembrcs de la Société des Nations, 
II! 9u’fí collaborait réguliérem ent á  nos 

chercherait en vain 'dan s le 
(iii secrétaire gánéraV quelques 

lítoí* '̂ ''̂ d.ieu et de condoléances en son 
|^ne?ír, f.es agresseurs savent done 

la 'díspnridón d'un EIat, m em bre  
|í Société des Nations. peut se faire 
l|.’'̂  une en/iére'imptmtlé eí que. dans 
II’ tunales d e la  plus hautr. inslitulion  

cede disparition ne figurera  
L ."y* pas sur la  íisfe des crim es inler- 
L  Qu’on pe-rmeite au m oins fi
L.,“' l̂j9'alion c.spo.onole de ieter un re..
m , protestalion  indignée vers le 

ocoupé ¡adis par la délégation  au-
'-'líenne.

1*  ̂ eifets de la politique suivi vis-á-vis 
® l'Espagne et de la Chine, se font 

'*ntir dans le probléme Tchécoslovaque.
á prévoir que les m erveilleux  

de la soi-disaní politique róaUsle 
te dans la vie in tem ationale, 

hn.-7/Prjs de la paix  et de la  loi, se 
fiv.'‘'®síassenl dans de nouvelles tenia- 

IJiii? ^^q't-ession contre la Tchécoslova-

donnés dans les cas de 
et de la Chine, pendant les 

*  «erníéres années, ne pouvaient

guerra
Hoy hem os andado m ucho. De no­

che aún, hem os salido del pueblo. 
Bueno en la  gu erra se llam a u n  pue­
blo a cuatro  paredes medio derru i­
das, siete casas  sin  techos y  m onto­
nes de escom bros en todo lo que 
fueron calles.-

Am aneciendo hem os cruzado el rio, 
un río  a l estilo del M anzanares m a­
drileño, que en veran o  lo cruzan las 
horm igas.

Hemos cruzado otro pueblo tam ­
bién desm oronado. E n  la s  alturas, 
nos han salido a  saludar las fuerzas 
que le com ponen '-y  y o ,,sobre 4a,mar-, 
cha, lo s 'h e  a cazado*'’» disparÍRdoles 
una foto. • . : , . '  I , ■

¿ D ónde.vam os ? . — es la .p re g u n ta  
que -todos nos hacfemos.

Ni dios sa b e 'c o n tá s ta rsé .'.’ .-

—  ¡ Nós da ■ m ás rab ia  !,'¡ som os 
ciegos con ojos que ven, • que jCamina- 
m o s .a  no se sabe  dónde — -d ice un 
sargento  —  1 •  ̂ . '

'i ( '! I

, — T u  debes c a lla r , ' sargento — le 
digo — , sino sabes donde v as , lo 
sabem os otros. ¿ qué fa lta  hace que 
lo sepa el enem igo ? tan to  equivaldría 
el que lo supiérais todos. ¿ Com pren­
des m uchado ? —  Le digo con cariño .

—  Tinenes razón com pañero, he 
sido indiscreto —  dice el sargento, 
pero no lo tom es a  m al, que no hubo 
m ala  intención en ello.

Seguim os la  m arch a. A hora hay 
^que ir  de uno en uno, que la  subida 
’p s . estrecHa,^ pina y  larga. Som os la 
ói';Uga que .con^t-antemente m arch a  y  
llega a  sús-deyitino.
j  'D e'una'-lieña.'pelada sale una voz y  
:ojjj[iDÉ>'claraníente el ruido del cerro jo  
del- fhsir- a l ’ prepararse.' 
f  r r :.i  A ltp;.!,'....;..

— 'M ás quietos, que 'u p arau s » — 
■di,cé\unó díe.’los 'descubiertos —  pa­
rándose: ; ■

. ."í K I ; .! .

Sube un capitán a  la s  peñas, habla 
con quien d.ebe, y  ya, no subim os 
por allí. De los nidos v a n  saliendo 
nuestros m uchachos coronando la 
posición roquera.

—  Yo, I zás !, otro « disparo », y 
los i( cazo » a  todos llevándom elos 
en m i m áquina. Ahí los tienes lector 
sobre la  M uela. ¡ Cómo te m iran  !.

B a jam o s lo que hem os subido. Al 
parecer hem os equivocado el sitio, y 
es cerca  de a llí'd on d e vam os.

Después de b a ja r , hem os de subir, 
pues la  guerra p or; es ta s 'S ie rra s ,' es 
esto, subir y  b a ja r , b a ja r  y  subir.

Nos dan un descanso, nos sen ta ­
m os sobre la s  peñas, otros se  tum ­
ban. P a ra  un cuerpo que lleva an­
dando tre s  horas, no h ay  cam a m ala. 
Uno de nosotros ‘dice que a llí cerca 
hay u n 'm an an tia l con una agu a m uy 
fresca . Nos escam am os del a llí cer-

Levante
ca, sabem os del » aún « de Aragón 
que significa legu as, 'Vamos p o r-e l 
agua y  a l llegar y  v er aqu ella  herm o­
su ra  nos quedam os a  co m e r,- ju n to  
a l arroyo. No h ay  belleza- serrana 
que su p e re . este sitio.

Com em os y  bebem os.
Y a  estam os en m arch a  o tra  vez en 

busca del destino. Cuando llevam os 
andando m edia hora, todos los que- 
bebim os e í  agu a del m anantial, sen ­
tim os en la s  trip as retortijones a la r­
m antes, pero resistim os yaliente- 
m ente. ■ , -

P or f in 'l le g a m o s . 'Y a 'e s ta m o s  en 
e l-p arap eto . L ector,-tú  no ves ,m ás 
’iU! a  unos, cuantos. Los otros,-m ién  

tra s  este je fe  se echa,m ano a  la  tripa, 
están  detrás de la s  tap ias en  cucli­
lla s  m aldiciendo al agua.

Son cosas de la  gu erra, trip as lle ­
v an  p iern as,' que no p iern as a  tripas 
— dijo  Sancho.

Mauro BAJATIERRA.

j >

Fn Alto :

Una posición
. -,-i , .'i ^  ■

A Izquierda :

Los muchachos de 
« observación » del 

« Ferrer »

A D erecha :

Un parapeto 
del Estado Mayor

IM̂

qu'encourager ceux qui ont fait du 
triomphe de la violence effrenée la seule 
réalité in tem ationale.

Ce n ’est pas sur les agresseurs, mais 
sur leurs cóm plices que retom bent les 
plus granves responsabililcs. Aprés tout, 
les agresseurs ne font que suivre la loi 
de le w  deslinée. Les véritables respon­
sables de la sittíation aclueilc sont les 
nations qui, tout en proclam anl le rés­
p e d  de la souvcrainelé des Etats et en  
¡aisaní conlinuellem ent l'apologié de la 
paix, ont désertó leurs devoirs en faisant 
de la Société des Nations un sim ple Im- 
rcau d'enregisirem ent des défaites su- 
bies dans l'accom plissem ent de sa  m is­
sion.

« Dans l ’atmosphére générale d’irrespon* 
sabilité, nous avons donné la preuve 
que nous avions un sens élevé des 
responsabilítés internationales ».
J e  m e sens qualifié poxir parler ainsi. 

Nul pays auU'e que le m ien, bien 
qu'abandonné aux Etats agresseurs, et 
m ám e oulragé dans les heures les plus 
dram atiques de sa lutle par les consó. 
quenccs hurlesques de la non-interven- 
tion, n'a fait d'aussi grands e ffo r ls  pour 
em pácher que ta lutle qui se dérou lc sur 
son  íerritoire ne dégénére en une con- 
flagralion  générale,

Nous avons rósisié (i loules les pravo- 
calions, m énie á o d ie s  de ceux qui, se 
prótendant nos am is, (onl le feu des 
Etats tolalitaircs on nous refusan l le 
droit d'équillbrer au m oins en  paríic 
Venvoi. c07istanl d  coniinu de m atériel 
de guerre par les Etats agresseurs qui a 
pour résu llat la d eslru d ion  du peuple 
espagnoJ.

Oans VaimoSphére générale d'iirespon- 
sabiliié, nous’ avon.s dopné la preuve que 
nous avions un sens élevé des responsa- 
bililés internationales. Qui dono, oserait 
prétendre q u e  nous ayons voulu eniral- 
i\er d ’aitlros nations dans une' querré 
générale afin. de nous sauror na'iis-mi'- 
m es?  La sauvegarde de VEspagne est 
confiée á .l’arm ee républlcam c qui sur 
les fronte de. M adrid, do Guadalajara, du 
Levant, de VEbre et de l'Exíram adurc 
donne. la m esure exacto de la vilalilé 
et de In dólerm ination du peuple espa- 
gnol. Elle -fatí d e VEspagne .un pays avei 
lequel U faudrait com plor, s,i dem ain m e  
crise grave produisait.
• L ’exemple de ITspágne prouve que 

Ton peut faire face á l'agression 
sans succomber

 ̂ L orsqu ’-il y  a  deux ans, ¡e préd is devant 
Vassem blée, nolro résisiance et noíre'vic- 
tqite 'íim lé,’ ie  se'g.tis clairem ent autour

de m oi un certain scepticism e quant aux  
possibüilés pour un élat com m e l’Espa- 
gne, d e résisler aux volon iés com binées  
des deux Etats agresseurs les plus puis- 
san^s de l'Europe.

J'espére, en renouvelant auiourd'hui 
cello prophélie, que ceux qui croyaieni 
de bonne foi, quHl n'y avait qu'á capi- 
tuier devant les Etats totalitaires, auront 
á la lumiére de ce qui se déroule en  
Espagne, m odifié leur avis. Un tel chan- 
gem ent aurait une valeur particuiiére au 
m om ent m ém e oú l'opinion intem ationale  
stibil de si tragiques fléchissem ents. La  
m eilleure coniribulion que VEspagne té- 
publicaine, apporte auiourd’hui á Genéve, 
o'est l'exem ple qu 'elle'don n e, en -p rou -  
vaui qu’grif peiii. faire fa c e  m l'agression  

.sans succomber'.' - . -
Ce qui m et fatalem ent les p ay s .en  dan-, 

gcr, et ce -qui- com prbm et ‘ la pa ix ; c ’e l t  
de donnér l’impre$sión--á l'agress'eur, qu'il 
est posSible. de *dévorer un E ta t : sans 
ém ouvoir les .q u tres  nations,' et  .m ém e; 
sans que la. Société des Nations en  prenne 
acte. . ■. ..,

En résistant á l'agression l ’Espagne 
a serví la' cause générale de la paix

L e. peuple, espqgnql en opposant son  
hórotsme et .sa tériaciíé ú l’agression , 
perinet á VEspagne de servir d ’une ma- 
niére précise la cause générale de la paix, 
alors que ,1'aulres .pays, par leurs faible.s- 
ses et leus conirádictions renforcent le 
¡eu des agresseurs.

Si au m ois de m ars dernier, ceux  qui 
étaicnL préls á accueillir avec soulape- 
m ent V effondrcm ent de la République es­
pagnole, áx>aient 'eu raison, la France  
aurait une fron liére de plus d défendre et 
l’agression  contre la Tchéco.slovaquie se 
serail déjá  produite.
' Tous les élém ents de guerre em ployés  
avec une exiraordinaire profusión au ser. 
Vico de Vinvaeion en -E spagn e, se trou- 
veraient pr.éts\ A étre lancés contre' d ’au- 
ire.s Qbieclifs en Europe.• t , i
L’Espagne ne se laissera, pas convertir 

en objet de négociation
L'Espagne a  serví la Paix, m ais per­

sonne ne doit se tercer  de l'illusion que 
ce sacrifico puisse óire exp loilé  indéflni- 
ment ou converti en objet de négociation  
C’est précisóm ent pour em pé.cher les 
« ouUidérs ■«■■de décider de son  destín  
que VEspagne se bat depuis deux ans, 
dans les circonstances les plus défavora- 
•bles el qu’elle poursuil ¡usqu'á la victoire 
la lulte pour son indópendance nationale.. 
■'Que 'personne n e-so n g e'á  la pos'sibilüé 
de ■irafiquer du sang des centaines de- 
inülieTs d'EspagnoW  m orts --pour- la ■ dé-
íenJU dea djimAorjiliAB en. fi'iim ná L ’EsPfl--

gne n'est pas  un m orceau de territoire 
avec lequel il esl possib le de calm er pour 
quelque temps la voracitó des agresseurs.

Les Etats m em bres de la Société des 
Nations ne sont pas lá pour que les 
grandes puissances qui convivent avec 
elles au sein de la Sociéió les convertis- 
sent en  objet de m archandage.

L a  politique de concession systémati- 
que a provoqué l'effondrem ent de la sé­
curité collective et a  obligó les Etats á  
négocier leur propre séciirité en  sacri- 
fiant cello des cutres.

Les m olifs de cette politique sautent 
aux yeux. Méme les Etats les plus forls  
se sentent m enacós depuis qu'ils se sont 
m i8:hors du pacte. I^ ur position devienl 
■chaqué jour plus difficite en  face des 
Etats agresseurs conv(^rtis p ar  la tactique 
de-, capilulatíon. xt de flatterie en  sei- 
gneuTs ‘d e la guerre e t .d e  la paix. Ce» 
a - ' s e ig n e u r i e s s o n t  ericore bien artifi- 
ciellés e t-e lle s  cessera,ient d'éxercer leur 
tyrannie au-:moment oü les ¡orces aníhen- 
.tiques, d e la paix , qui .sont encore la ma- 
jorité, m algré-.que tout ■ait. é lé  fait pour  
tes áécourager sonl toujoxtrs p réles á  
donner su ite-á toute iniiiaiive vigoureuse 
et se décideraieni .de.rétablir á Genéve un 
front eom m un, Mais au lien de procéder  
ainsi, on  s’est engagé dans une concur. 
rence dan'gereuse ' p ar  la?uellc chacun  
s’e fforce d e s'assurer aussi vite que pos­
sible une période de traruiuilliló. Et puis- 
que pour se Ubérer provisoirem ent de la 
guerre, il faut payer le prix im posé par  
les agresseurs et com m e il est beaucoup 
plus patriolique et agréab le  de faire payer  
les cu tres pour s'assurer sa  propre tran- 
quillité, toute la sagesse de la nouvelle 
politique in tem ationale, en dehors du 
Pacte, consiste á lácher de convaincre 
les Etats vicliijies d'une agression  de se 
lai-sser qenlim ent envahír, ou tout au  
m oins de céder sans trop de bruit la 
parüe du ferrifoirc qui leur esl exigée.

C’est ainsi que nous avons  asstsfé cea 
derniers m ois, et m ém e ces derniers 
jours aux événem ents les plu< extraordU  
naires. En. ce qvv coneerne VEspagne, je 
■tiens ó répéler .qu'elle rem plira toujours 
•les obliijaiion.s du Pacte, m ais que l'on 
ne doit pas rom nler sur elle dans cet 
essai si original d e prétendre réaliser la 
pacificafion  de l'Europe.

L ’Espagne a résisté sans recevoir 
la moindre aide de la S .D .N .

V E spagne a  résisté á l’agression  
sans .recevoir la m oindre a ide de la So- 
ciété des Nations.

Depuis que s’est fait jour ü Genév^, la 
curieuse tnéorie d ’aprés laquelle la m eil­
leure m aniére de servir la Société des 

■Nütions est d e la teñir á. Vécart des pro-

blém es de la paix  el de Vexécution du 
Pacte, dés qu ’un problém e brñlant com m e 
eclui de VEspagne surgit, tous les efforls  
tendenl á irouver quelqu'un qui s'offrü  
d s ’en charger, pourvu que ce ne soit 
ni l ’A ssem blée ni le Conseil.

C’esl la raison pour laquelle la non- 
intervention fut accueillie par les nou- 
veaux pacifistes de la passivité et les 
partisarus de Vabsteníion avec une joie 
et un enlhousiasm e non  dissim ulés, com ­
m e la plus parfaite expression  de leur 
propre  concephon.

Leurs recom m andalions tiédes et inco- 
lores adressées au Comité de Non-Inter- 
veniion perm eltaien l élégam m ent d'écar- 
ter toutes les difficultés. En fait, la  ba- 
taille élait livrée plutót aux dlélégués 
espagnols qu'aux agresseurs.

J e  reconnais qUe dans cette bataüle, 
nous n'avons pas toujours é lé  les vain- 
queurs. J e  le reconnais sans am erium e. 
Toutefois, cela  n ’a pas a ffa ib li notre i>o- 
lon ié de luttér chaqué jou r avec-p lus de 
déterm ination en  faveur d ’une Socféíé des 
Nations ¿vidente, súre d'elle-m ém e et 
forte.

La Société des Nations dispose 
des moyens propres.á arréter l ’agression 

J e  rappelle ceci, pour arriver  d la con­
clusión qu'avec Vaide de la Sociéié des 
Nations, notre rósistance aurait pu abou- 
tir depuis longtem ps d une résullat défi- 
nitif, épargnant ainsi la vie d e plusieurs 
centaines de milHers d ’Espagnols. II ou- 
rail su ffi de réláb lir  la píeine 'liberté de  
com m erce pour l ’Espagne, et je voudrais 
répéler ce que  j ’oi déjá  dít au m ois de 
m ai devant le Conseil :  i l  est incoTweva- 
ble de penser que VAllemagne et Vltdlie 
eussent pris prélex te de cette décision  
pour  déclenc/ier la guerre m ondiale.
■ L a  Société des Nations m et rt la dispo- 
sition de ses m em bres, plus de m oyens 
pour s ’opposer á  l’agression  que ceux  
que voudraient nous fa ire  croire les per- 
sonnes qui ne voient en  elle qu’une sur- 
vivance artificielle d ’une institution m orte.
La Société des Nations doit mettre fin 

aux méthodes qui provoquérent son af- 
faiblissement.
Noxis aron.s enlendu, au cours de ce 

débat, des voix  qui voudraient nous 
rassurer en  faisant entrevoir Vespoir 
que.dans un délai plus ou m oins long  
la sécuTilé des nations sera  resíourde el 
on nous dem ande, entre íemps. de íais- 
ser vivre la  Société des Nations com m e 
elle peuL-

L a  délégation  espagn ole pense ' que, 
étant-d,onnó les .perspectives .aciuelles, ce 
n'est pas d ’un m iracle'qu ’on' peut alten- 
dre le raílerm issem enl, a e  la'.SPciélé'des

Le réquísitoire 
d’ALVAVEZ 
DEL VAYO I 

devant la S.D.N. I
....................... ummiiuiuiiiumMimniHiiinmimiiS

Nations. L a  seule m aniére pour elle  d e  
se consoiider esl de m ettre fin  a'ux mé- 
lltodes qui sont d l’origine de son  affai- 
blissement!

Esl-ce que quelqu’un peut prétendre  
qu’une fulure assem blée, au  sein  de la- , 
qu’elle un nom bre encore plus grand  de 
m em bres auront élé  victim es d ’agres- 
sion et, peul-étre m ém e, d ispara  com m e  
Etats indépendants, se írouvera dans de 
m eilleures conditions que l'actuelle a s ­
sem blée pour accompUr sa  m ission  ? 
Esi-ce que les grandes dém ocraties occ i­
dentales vont attendre pou r ag ir dans  
le cadre de la Société des Nations que 
la moitié des nations eu ropéen n es’ i d  re- 
présentées soient paralysées pour l ’ceu- 
vre de paix  p ar  le découragem ent, la  pe­
nique, ou pour avoir cessé  com m e Etats 
indépendants ? L a  délégation  espagnole  
nc peut pas laisser  passer cette occasíon  
san.-} réaffirm er une fois de plus le poin t 
de vue de son  Gouvernem ent e n  c e  qui 
con cem e la queslion  de la défense du 
pacte. Sa position est bien  connue et 
cite a  élé  ex p osée  en íouíe clarté au  seih  
du Comité d e s ' 28. L es grands événe­
m ents de l’année d cm iére  n'ont fait que 
confirm er la conviclion du Gouverne­
m ent espagn ol á  ce  sujet.
Maintien, amélioratlon, rentorcemeút Air

Pacte de sécurité collective.
II. est indéniable que le syslém e de sé­

curité' 'collective étab li dans Varticle 16 
du pacte a  échoué en Extróme-Orient, 
en Ethi'opie,'en Autriche et en  Espagne. 
Mais le fait d e reconnaltre les échecs el 
leur gravité n ’im pliqúe pas qu ’il faille 
abolir  le syslém e  lui-méme. L e  'Gouver- 
ne.ment espagnol g a fd e , m algré tout, so 
foi dans Vorganisation juridique de la 
paix  par la  sécurílé collective. ■

En un m ot, 'd la réform e qui consiste- 
ra il, en élim inant les sanctions, á. faire 
disparaltre d e Varticle 16 le germ e qu'il 
conñent d'un systém e de sécurité collec­
tive, le Gouvernem ent espagn ol oppose  
la thése de la persistance. Persister  dans 
Vapplicalion du systém e en  s’e//orpónf 
de l ’am éliorer, de Vadapter aux circons- 
lances, de le rendre plus vigoureux, 
plus efficace.

II s ’agit d'un essa i dont íl est difficile 
d ’exagérer la portée h isiorique et VEs­
pagne ne prendra pas la responsabiliU  
de Vabandonner san.-- avoir épuisé tout 
les efforts pour en  assurer Vexécution,

Ce n ’est p as  au  m om ent od la paix  
du m onde est m ise en  danger p ar  des  
événem ents dont la  gravité et les consé- 
quences pésent sur V assem blée, qu ’on  
peut se livrer á des im provisations dont 
le résultat serait de détruire le systém e 
de sécurité collective contenu dans le 
pacte.

II est vrai que les vacillations 'des 
grandes dém ocraties occidentales ont 
ébranlé le systém e de la sécurité collec­
tive. Il ne faut pos, cependoní, détruire 
un instrum ent qui_ em ployé avec plus 
de ténacité et d'énergie  peuf encore 
qrouper autour de  l i  défense de lo pai® 
tous ceux qui n e sont pas d isposés  d 
la isser VExirope et le m onde som brer  
dans le chaOs du terrorism e Internatio­
nal.

Les trois-quarts 
des Espagnols 

sont actuellement 
aux cotes 

du gouvernement 
de la Republíque

Barcelone. — Selon les données étuu 
blies, la population provenant du ter> 
ritoire oceupé par les rebelles et 
actuellement concentrée en Espagne 
loyale est de 1.800.000 réíugiés et 
1.200.000 évacués ; ces chiffres datent 
d ’avant i’avance en Aragón ; á  l ’heure 
actuelle, le total des évacués et réfu- 
giés approche de 4 millions.

Etant donné qu’avant la rébellion, 
la population totale de TEspagne étalt 
de 23 millions et demi d’habitants. 
dont 12 millions et demi se trouvaient 
espagnols se trouvent actuellement 
aux cdtés du Gouvernement légitime. 
en territoire républicain, sans comp- 
ter les contingents militaíres, il ré. 
solto de ces que

Ayuntamiento de Madrid



A los compañeros
campesinos

N o p o d e m o s  r e s is t ir  a  la  ten tac ión  
d o  l le v a r  a t  c o n o c im ien to  d e  n u e s ­
t r o s  c a m a r a d a s  c a m p e s in o s  d e  la 
F ederación ^  la  e d if ic a n te  c a r t a  d o  la 
F e d e r a c ió n  d e  c a m p e s in o s  (]ue a  
co n tin u a c ió n  tra n sc r ib im o s .

N u estro s  c o w p a ñ o io s  d e l  ca m p o  
t ien en  u n a  f e  in q u eb r a n ta b le  e n  la  
v ic to r ia  d e l  p u e b lo  m á s  v e r é is  v o s ­
o tr o s  la  s itu a c ió n  cu  q u e  s e  en c u en ­
tra n  :  m u c h a  vo lu n tad , (e, con iz ó n , 
e s p ír itu  d e  lu c h a  y  revolución ., p ero ... 
2)o c a s  s e m illa s . Y a  v e is  lo q u e  e s p e ­
r a n  d o  v o so tro s .

C o m p a ñ ero s  c a m p e s in o s  e s p a ñ o le s  
d e  F r a n c ia  : n u e s tr o s  h e r m a n o s  
cu en tan  co n  n u e s tr a  s o lid a r id a d . N o  
d u d a m o s  q u e  s a b r é is ,  u n a  v ez  m á s  
r e sp o n d e r  a l  l la m a m ie n to  d e  n u es­
tro s  a b n e g a d o s  c o m p a ñ e r o s  d e l  c a m ­
po , m a n d á n d o n o s  e n  s e g u id a  u n o  ̂
v a r io s  k ilo s  d e  e s ta s  s e m il la s  qu e  
v e n c e n  a l  h a m b r e , e l  ú n ico  e n em ig o  
c a p a z  d o  m a t a r  a  n u e s tr o s  h e r m a ­
n o s .

H a c e m o s  y a  u n  en v ió  im p o r ta n te  
q u e  s a le  e s t a  s e m a n a . P e r o  n e c e s ita ­
m o s  lo s  e s fu e r z o s  d o  to d o s , p a ra  
s e m b r a r  to d a  la  t ie r r a  lea l , e s a  tie­
r r a  g e n e r o s a m e n te  fe c u n d a , d e  la  qu e  
b r o ta r á  m a ñ a n a  la  em a n c ip a c ió n  det 
p r o le ta r ia d o  m u n d ia l.

¡ A  la  o b r a ,  c o m p a ñ e r o s !  ¡ Som i- 
U u s! }  iS e m illa s !

E L  CO M ITE N ACIO N A L.

F E D E R A C IO N  R E G 10N .\ L  DE 
CA M PESIN O S D E C A TA LU N jS..

BA R C ELO N A  
8 d e  S e p t ie m b r e  d e  1938

A l a  F E D E R A C IO N  D E COMI­
T E S  E S P A Ñ O L E S  D E ACCION AN­
T IF A S C IS T A .

C o m p a ñ e ro s  an lifaS cisU is d o  F v an  
d a  : S a lu d .

L a  lu c h a  f r a l i i c id a  q u e  s e  d e s a r  
l ia  e n  E s p a ñ a  p r o v o c a d a  p o r  e l  f  
c is m o  in te rn a c io n a l, d e s a n g r a  la  
v e n ta d  y  d e s tr u y e  n u e s tr a  econonv

D os a ñ o s  d o  lu c h a  h a n  s id o  b a s ta n ­
t e s  p a r a  c r e a r  s e r ia s  d ific u lta d e s  d e  
o r d e n  e c o n ó m ic o , y m u y  p a r t ic u la r ­
m e n te  en  e l  c a m p o , q u e  im p o s ib ilita  
l a  a d q u is ic ió n  d e  s e m illa s  p o r  fa lta  
d o  d iv is a s , y (¡ue a m e n a z a  la s  s ie m ­
b r a s  d e  e s t e  a n o  p ró x im o , co n  e l  con' 
s ig u ien to  p e lig ro  d o  n o  p o d e r  p r o s e ­
g u ir  lo s  cu lt iv o s  p o r  fa l la  d e  é s ta s .

P a r t ic u la r m e n te  lo s  cu lt iv o s  d e  
h u e r ta  q u e  so n  lo s  m á s  n e c e s a r io s  
p a r a  a b a s t e c e r  la  p o b la c ió n  c iv il, 
e s tá n  fa l t o s  d e  to d a  s e m illa  p o r  h a ­
b e r  a g o ta d o  la s  p la n ta s  m a d r e s  p a ta  
e l  a b a s t e c im ie n to  d e  la  p o b la c ió n .

LA de la FederaciónVOZ de Comités Españoles 
de Acción Antifascista en Francia

Dirigir toda la correspondencia y  los paquetes 
a Federación de Comités ISspañoIes Anlifascítas 
IG, boulevard des Albéres a Ferpignan (F.-U.). 
Telefono ; 20-26. Los fondos t  Garree Fredério 
C. C, P. MONTPELLIER 246.4G.

TERCER INVIERNO
S i c o m p a ñ e ro s . ¿ H a b é is  le íd o  

b ien  ?. E s  e l  t e r c e r  in v ie rn o  e l  qu e  
s e  a p r o x im a , e l  t e r c e r  in v ie rn o  d e  
lu ch a  y r e s is t e n c ia  h e r o ic a  a l  o p r e ­
s o r  ex lra n fev o , e l  t e r c e r  in v ie r n o  d e  
s u fr im ien to s  qup, e l  ?jucí>ío e sp a ñ o l  
s o p o r ta r á  c o m o  lo s  o tr o s , y  s i  e.s n e­
c e s a r ia  c o m o  o tro s  m á s , h a s ta  la  
id c to r ia  fin a l.

E n  la  h is to r ia  d e l  m u n d o , n o  s e  
h a  co n o c id o  n u n ca  r e s is t e n c ia  p a r e ­
c id a  a  la  d e  e s e  p u e b lo  q u e  ño q u ie r e  
v iv ir  e s c la v iz a d o . N u n ca  s e  h a  uisío 
g e s ta  tan  h e r o ic a  d e  u n  p r o le ta r ia d o  
m ártir , q u e  p r e f ie r e  m o r ir  a n tes  q u e  
s e r  v en c id o . U na e n é r g ic a  c o n c ien ­
c ia  d e  c la sq , un  c la r o  s en t id o  d e  su  
v a lo r  p ro p io , u n a  co n v ic c ió n  l ib e r ­
ta r ia  in q u eb r a n ta b le , y  un  e s p ir ita

d ec id id o  a  to d o s  lo s  s u fr im ie n to s  q u e  
n e c e s ite  la  lu c h a  e m a n c ip a d o r a  ta le s  
so n  la s  c u a l id a d e s  d e l  p u e b lo  e s p a ­
ñol.

E l t e r c e r  in v ie r n o  s e  a c e r c a ,  con  
s u  c o r t e jo  d e  fr ió , d e  n ievo , d e  d o lo ­
r e s  in d e c ib le s . A lo s  h o m b r e s  q u e  lu- 
ck u n  e n  lo s  fr e n te s , le s  f a l t a r á  r o p a  
d e  a b r ig o  ;  a  lo s  a n c ia n o s  n  la s  rna- 
je r e s ,  a  lo s  n iñ os  e n  la  r e ta g u a rd ia , 
los  f a l la r á  c o m id a , l e c h e , azú ca r , 
c a r b ó n . A io.s s u f i im ie n lo s  d e  los  
b o m b a r d e o s  h i t l e r  o -m u so lin esco s , 
v en d rá n  a  a ñ a d ir s e  lo s  d o lo r e s  (lei 
fr ío  II d e l  h a m b r e .

¿ 'V am os n o s o tr o s  a  p e r m a n e c e r  
in d ife r en te s  a n te  ta n ta  m is e r ia  ?. 
¿ V a m o s  n o s o tr o s  a  o lv id a r  q u e  to­
d o s  e s to s  d o ta r e s , e s ta  lu c h a  tan  m ag

n ífic a  y s u s  in o c e n te s  v ic tim as, 
tod o  e l lo  s ig n if ic a  u n  s a c r if ic io  p o r  
n o s o tr o s

N o  c o m p a ñ e ro s . E s t e  t e r c e r  in­
v iern o , d e b e  s e r  e l  m á s  g ra n d e , o» 
m á s  in g en te  in v ie rn o  d o  s o lid a r id a d  
h a c ia  lo s  q u e  lo d a n  todo , in c lu so  su  
s a n g r e  g e n e r o s a , p o r  c o n s e g u ir  la  
e m a n c ip a c ió n  d e l 'p ro le ta r iad o  m u n ­
d ial.

C o n fiam o s  q u e  n o  s ó lo  s a b r é is  in- 
c r c m e n la r  v u e s tr a s  c o t iz a c io n es , p a ­
va q u e  n u es tro s  en v ío s  u E sp a ñ a  
s e a n  m á s  n u m e r o s o s  e  im p o r ta n te s  
q u e  lo h a n  s id o  n u n ca , s in o  r/ue 
ta m b ién  r e c a u d a r é is ,  y  la s  m aiere.s  
a n t ifa s c is ta s , c o n fe c c io n a r e is  r o p a  
d o  a b r ig o , j e r s e y s ,  c h a q u e ta s  y  p a n ­
ta lo n es  p a r a  lo s  m ilic ia n o s  y p a ra

Para el Cónsul 
de España 
en París

nes

la dignidad de un Cónsul podrid 
egar a inonos, ni la insolencia de guíe­

se kan  erigido en  rectores verse 
más elevada sino se corla inm ediata­
m ente, pero  de una mañero radical, la 
ingerencia de cierios suietos en  los asun­
tos de España, encom endados a  sus 
represonlanies exclusivos.

Va pasando de los límtfes que tiene 
señalados a la tolerancia el descaro, la

existen en el. 1 j  ,  ..-ii...™ frescura u cuantas voces existen en el
L (i r e c o le c c ió n  d e  s e m illa s , s ó lo  ft-iaciún con la des­

h a c ía  e n  E s p a ñ a  d e  m a n e r a
p o c o  ea;f6n5ii;a, siendo necesario  fm -l pensando o quién atn-
p o r la r  l a  7natjOr c a n t id a d  d e  e lla s . responsabilidad do los hechos
c o s a  c a s i  im positíie e n  la s  a c tu a le s tq ^ g  vienen sucediendo de múltiples 
c ir c u n s ta n c ia s  p o r q u e  e llo  reprcsen -liQ i-n ias, pero todas convergentes a .j¿ m
ta r ta  u n  é x o d o  d e  d/uísas n e c e s a r ia s  
p a r a  la s  n e c e s id a d e s  d e  la  g u erra . .

Un b u en  n ú m ero  d e  C o lsc t iv id a  
d e s , h a n  to m a d o  cu a n ta s  p r e ca u c io  
n e s  l e s  h a n  s id o  p o s ib le s  p a r a  las

'sola flna'lidad : m cdializar, cuando no 
arwékf J a s  ^ sposicion e^  que en w ian U el 
Goói^'ñp ^ ^ fE sp añ o .. a s ios  ueWs, que 
vienen en  ¿SSsdo'ro de la auloridad de 
que están investidos los rcjfvesenlanles 
de España, deben  ponerse fin  por

Suscripción
de Honor

¿Acuso, creéis, coiiiptuleros, <[uo resu lta  muy difícil, en les  círcuiistan- 
cius actu ales, dar a  nu estros herm anos españoles este billelito do cien 
francos que tiene aliona tan  poco valor, y  que rep resen ta  pura ellos comida 
pura m a k r  el ham bre, v  ropas para desaliaj- el frío  ? No conv^nñeros. V ais 
a  le e r  con nosotros e s tá  ca rta  de un com pañero an tifasc ista  ue la  Dróm e, 
y com prenderéis lo que sigu iík u  la  voluntad, la  concien cia  de clase y  el 
sentim iento del deber.

K Desde que se abrió lu suscripción de bonor p ara  ayudar a  nuestros 
« herm anos, que ta n  valientem ente ee honran  defendiendo la  tie rra  que los 
« ha visto nacer, m e tom é como obligación, y creyendo que es nuestro 
u deber; como espuñolés que som os que nunca debem os olvidar las m ise- 
u j'ias que todos nuesli:os herm anos están  pasando, recibiendo, la  m etralla 
u que los gobiernos Italo-A lem án les lanzan a  cada m om ento, y m ás a  la  
« población civil : Yo, com pañeros, no quiero fa lta r  a  m i deber; m i íanii- 
.( lia  es m uy larga, y  sqJo. de sobrinos, h ijos de herm anos, tengo 32 en las

i « trin ch eras, defendiend o'la  libertad y la  independencia.
I H *̂ *  ̂’* » * * 'V  - I * í

e.s'qác" habiéndónie' tom ad li.íso  in terés, he hecho c(

la
n e c e s id a d e s  p r o p ia s , en  a lg u n o s  ca-lpropia dignidad y sobre m anera, por

la  íiac'ionai, que aforlunadum enla  utííi 
cojtsef'va un rnny elevado concepto de 
ella, com o lo prueba e l desangro y  los 
dolores que sufre por m antenerla  
enhiesta.

nuestras¿Qué hay exageración  en 
apreciaciones?  Nada más lejos de la 
verdad. Cuando hablam os no lo hace-

SOS, p e r o  in su fic ien te s  en. o tros , 
v ié n d o s e  p o r  co n s ig u ien te  o b l ig a d a  
e s t a  F e d e r a c ió n  r e g io n a l  d e  c a m p e ­
s in o s , a  p rocu rar tan  in d is p e n s a b le  
p ro d u c to  c o m o  so n  la s  s e m illa s , p a r a  
p o d e r  a b a s t e c e r  a  los  r e s ta n te s  c a m ­
p es in o s .

M illa res  d e  h e c t á r e a s  d e  íie’T fll ¿g ya ia , sino a  la vista de
d isp u es ta s  p a r a  e l  cu ltiv o  d e  huerta I propósiíos próxim os a realizar, si antes 
n o  p u ed en  s e m b r a r s e ,  y e s to  rc p re -ln o  se im pone el buen sentido de la per- 
s e n ta  u n a  fa l t a  d e  m illa r e s  d e  tona-1  so?¡a obligada a  evitarlo, con  toda 
la d a s  d e  le g u m b r e s  y  v e r d u r a s , a u e í  energía.
d e  n in g u n a  m a n e r a  p o d e m o s  su p lir . I Eu repelidos ocosioucs hem os lamen- 

rn rpn rin  vonpvcufp nnU ible-í todo el tener que sacar a  la luz pública,

•rvidohan servido ya , de arm as al enem igob la c ió n  c iv il  q u e , d e  u n a  m a n e r a  ir r e  ^  ____ ---------------- -
g u ia r , p u e d e  n u tr ir  su s  CA’W m ag05,lpgra esgrim irlas contra nosotros. De 
V q u e  a m e n a z a  p a r a  e s t e  in a ie rn o l nado sirvié» ante quienes pareceny  q u e  a m e n a z a  p a i
c o n  e l  h a m b r e  t e r r ib le  c a r a c t e r ls l ic o td e d d id o s  llegar al fin que se proponen
d e  to d a s  la s  g u er ra s .. . í p o r  iodos los m edios, y a  reforzar el

m r o c u m c ió n  de. e s t a  Fcdera-\<i''!iumenlo de que España gira ba¡o la p ie o c u v a c w n  .fS ta  l o  e i  cierta  polflica.
t len c r  s e m illa s , e s  c o n s -l ' , ' • ,

Para dem ostrar que el burro es cano,
L a

c ió n  p a r a  o b t e n e r  s e m illa s , e s  co n s
pufiado de pelos que no deian  

d o n  p a r a  q u o  ayuac.ts e n  lo  ^ aquí una carta que
a  c u m p lir  s u  c o m c t ia o .  I  sino dice circular, .si lo es, pues son

Un h ilo g r a n o  d e  s e m illa , p u ed o  r e - l  varias las rem itidas : 
p r e s e n ta r  to n e la d a s  d e  le g u m b r e s  „ t'omitó National de Vefense du Peu- 
v e r d u r a s , y  d e b e  a t a ja r s e  e l m a l  po/lpjg Espagnol. Secrelariat Central : B 
l a  b a s e ,  o b te n ien d o  e s ta  a d q u is ic ió n ín v en u c  Malhurin-.Moreau, París 19®. T6- 
q u e  n o s o ir o s  no p o d e m o s  r e a liz a r . \ iéphonc : Doizaris IG-OS.

T ie rra s  p a r a  cu lt iv a r , t en em o s  las

como la  horm iga
i r q u í  unus'grunus li(iy'’-yT'oti-os m añ an a , recoge com ida pura lodo el m- 
(( viei'iio. Así he hecho yo p ara  v en ir en ayuda de nu estros herm anos. In- 
(( d u ido en ésta , os m ando el b illete  do Cien francos, pai'a que con nuestra 
ii ayuda, y  el valor de nu estros herm anos, hagan m order el polvo hispano 

n< a tantos crim inales como vayan  a  usurparles «u suelo sagrado, n

¿Com prenderéis, com pañeros, ia  lección, de esta  ca rta  conm ovedora en 
tiu sim plicidad ? E stam os convencidos que sí, y  el invierno que so acerca, 
verá iü creiiien larsc  nu estros envíos. N uestros herm anos tendrán comida, 
ropa y tabaco ; los ancian os, la s  m u jeres, y  los niños, tendrán leche y 
carlión. Y con n u estra  ayuda incondicional, el pueblo hispano ganará 
gu erra.

la

T otal prcccdenle .............................................

.Mfonso Camps (Port-V endres) ............................

T om afoch  (Fort-V end res) ......................................

Un grupo de com pañeros de Pont-de-V itaux

Antonio M artínez (Ganges) 2® billete ...............

Comlíé an tifasc ista  D r a n c y ....................................

Dos com pañeros del Vaucluse 100 pesetas y 

T o la l .........................................................

s u fic ie n te s  y  b ra z o s  ta m b ién , s o la ­
m en te  n o s  h a c e n  f a l la  s e m il la s  a e  
to d a s  c la s e s  y v a r ie d a d e s  p a r a  cu l­
t iv o s  a g r íc o la s .

E n  toda n u estra  región, no dispo­
nem os de un kilogram o de sem illa 
de cebolla, de coles y o tras verdu­
ra s , alim entos m uy nutritivos y ne- 
c e sa ilo s  a  la  vida.

E s ta m o s  e n  e l  m o m e n to  op ortu n o  
e s t a s  s ie m b r a s  p a r a  la

París, le 17 de Septiem bre 1038.
(omí-Al cam arada Monsieur N.N.

limos el nom bre)
E.slimado camarada, Salud.-

Desearíamos te dignases pasar por esta 
Oficina, cualquier día de la sem ana, de 
las y hasta las  12 y de las dos de la 
tarde hasta las 7, para  exam inar tu si­
tuación, en  lo concerniente a  la movi­
lización y de acuerdo con el Consulado 
General Oe España en Francia.

En espera de lu visita, recibe cama-

Por el Comité

d o  e fe c tu a r  . . . . . .  .
r e p ro d u c c ió n  d e  p la n te le s , y n o  p o - lr a d a  nuestros saludos fraternales y an­
d e m o s  a té n d e r  a  d e m a n d a  a lg u n a , \lifascistas.

Loé’ o r g a n is m o s  o fic ia le s  n o  d is p o ­
n en  d e  n a d a  e n  e s t e  s en tid o , y  a pe- 
s a r ' á e  la s  co n tin u a s  d e m a n d a s  h e ­
c h a s  co n  la  o p o rtu n id a d  d e b id a , n in ­
g u n a  h a  s id o  s a t is fe c h a .

A n te e s t a s  d ificu lta d es , y  reco n o -  
c ier id o  io s  e s fu e r z o s  q u e  v e n ís  vean-

aquí un sello en tinta que dice. 
Comité de Defense del Pueblo Español 
17 ó'eplíembre 1938 
8 avenue Malhurin-Moreau.
París. Tel. IM . 1C-0S.

¿Está claro? ¿Quién facililta las dircc-
z a n d o  p a r a  n u e s tr a  a y u d a  co n tra  c iíc ion es?  ¿pero es posible que nada m enos 
fa s c is m o , n o  d u d a m o s  n o s  p r e s t a - iq u e  de acuerdo con el Consulado de
r e ís  e l  c o n c u r s o  n e c e s a r io  p a r a  su -ÍE sp añ a , o lo que es lo m ism o con su 
hu-ifín fir e s íp  a r a o o  p r o b le m a  o ca -foom p lic id ad , tam aña  moastruoííiíiflíí se

fráaicn-i c ircu n stan -lP ^ ^ d e llevar a  cabo? ¿Dónde pues, radl- ¿ lon ad o  V or J a ^  c v c u n s t  n l/^ dignidad de un Cónsul que se prés­
e la s  q u e  a t r a i e s a m o s .  l i a  a fales maneios?

Cada kilogram o El representante de España en París,
dado urgentem ente, los d e los dem ás departam entos.
satisfacción  de m iles de estóm agos I per/eciameníe que existe una  dls- 

niueren lentam ente por inani-|posjcj¿n ci î Gobierno español, que rele-qu« ___
CÍQn |vu de .ser movilizados a  los españoles

AT fln Pí/íKlcon hUos oue tenían su residencia enN o  d u d a m o s  d e  vosoijoj> jn jsi^ ^ ^ ^ ^  ^ tam bién
decoro de 

encargado de
_____ _....................................  los españoles,

y  t r a n s p o r te , s e  n o s  fa c il it e n  estas |j/ denunciar ai. ñoÍJierno a quienes en-

C o m ité  central de ayuda  

antifascista español 

de Carcassonne
ESTADO DE CUENTAS DEL I* DE

AGOSTO, AL 31 DE AGOSTO DE 193S

3.219 10

209 85

tea-
203

150

38i>

semííffls.
P o r e l  F .n . d e  C a m p esin o s  

d e  C ata lu ñ a. S ec c ió n  ecry  
m ic a ,

BOLDU.
S. B.

S ec re ta r io  g e n e r a l  
R a m ó n  P O R T E ,

disponihles,
cumpUmienlo del deber con la patria.
roníníndo.-ifl rehuyan el

\peró jam ás dejarse arrastrar por ele- 
'mentas que no les guia otro fin, sim  
iPerscguir sañudam enle a lodo quien n( 
[com ulgue «n su religión.

Esperam os, antes de p asar  adelante^ 
.que estas  l ín m  sirvan de adverlevck  
[cordial que puedan  evitar un  m al m ayori

ENTRADAS POR POBLACIONES
Comité de Carcassonne, coti­

zaciones sellos . .  • Francos 
Recogido de una colecta para 

una corona para et compa­
ñero fallecido Antonio Fur-
nel (Refugiado) .......................

Comité de Alzóme, cotizacio­
nes .............................................

Grupo <lc Bram .........................
Comité de Rieux Minervois . .
Comité de Capeiidu . . . .
Colecta de una función

tral ............................................
Comité do üouzens. cotiza­

ciones .......................................
Comité de Vilieneuve Miner­

vois, cotizaciones ..................
Conúté de Vilieneuve Miner­

vois, de una colecta ..........
Comité de Traosse Minervois,

cotizaciones ............................
Comité de Peyriac Minervois.

— Laure Minervois . . . .
Grupo de Cavarme ..................
Comité de Conques S.O ............
Comité de Montlaus ................

— de Mou.x .......................
Moux y Fonlcouvert de una

función iealral .....................
Comité Trebes, coMzacioiies .

— Saint Couat d’.Aiide..
Grupo Local des Ylhes Cohar-

dés .............................................
Colecta general pro Colonia

niños en Perpignan ............ 3.597
Su.scripción pro máquina de 

eéenbír .....................................  -i3

90

2-i3
120
400
100
430
460
;í30
1.33 75 
625 » 
.535 »

C75

TotM .................................  13 23fi55

CASTOS DEL .MES DE AGOSTO 1938
Gustos de propaganda en pro 

de la colecta pro niños . . . .  53 40
Socorro a las familias de Car-

ca^ísonne ..................................  3.010 »
Socorro a milicjaaos ...............  332 »
CoiTespondenci.a. iniprenUi y

nialerial ................................... 31 03
GOtStos de local de! Ccniilé y

sub-CíMTiUés .............................  78 »
Gastos de viaje al entierro, 

y una corona ni íalltcido 
carruirada Antonio Eurnal
(efugiado) ................................  227 »

Entregado ol grupo pro colo­
nias niños en Perpignan,
Producto de una colecta ge­
neral en pro de dicha colo­
nia .............................................. 3.542 45

Entregado al Grupo pro colo­
nia niños en Pei'|:ignuii, 
subvención del Comité Re­
gional de Carcassonne . . . .  000 »

Enviado al Comité Nacional
de Perpignan .........................  2.000 »

Gastos de recolección de un 
(ampo de patatas en pro 
de la España Antifascista . IOS »

Compra de una corona para 
el niño Antonio Eoruel por 
el grupo local des libes Ca-
bartlé-s ....................................... 1 »S »

Un cuaderno <Je conlahilidad 
pura el mismo ...................... 4 »

Total ..................................  12.]&;:>(i

ENTRADAS ...............................  1.3.288 55
SALID.AS .................................... 12.166 50

Queda en Caja .........................  1.122 05

El Comité O nlrnl de Ayuda antifascista 
de CarcassonntL

lo s  n iñ os  d e l  h e r o ic o  p u e b lo  h is ­
p an o .

C o m p a ñ ero s  : .; Todo.s a  la  O bra  !
S i «o q u e r é is  q u e  e l  in v ie rn o  c e ­

c in o  a p la s t e  la  m a g n a  r e s is te n c ia  
d e  lo s  q u e  n o  in c lin aron  la  c a b e z a  
a n te  la  m elrn lla  d c l o p r e s o r  m ilU uro- 
fa s c is tu , ten é is  que, c u m p lir  con  
v u es tro  d e b e r  in e lu d ib le . T en é is  q 
t en em o s  to d o s  q u e  a y u d a r  a  n u e s ­
tro s  h e r m a n o s , y v en c er  una vez  
m á s  a l  fr ío  y  e l h a m b r e , y  m a ñ a n a  
co n  n u e s tr a  a y u d a  p ertin az , v e n c e ­
rán  ta m b ié n  a l  a s e s in o  in v a so r , y 
e s ta b le c e r á n  s o b r e  la s  ru in as  d e  ia  
a n tig u a  so c ied a d , un  m u n d o  m e jo r  
y m á s  h u m a n o , ed ific a d o  a b a s e  do
ju s i ie ia  y  d e  paz.

E L  CO M ITE N .iC IO N A L.

f-

DE CINE

La solidaridad del proletariado 
internacional no tiene 
ca acter político y la 
merece por igual todo 

sector antifascista

TARDES. — Esta gran villa cueiila con 
una colonia española muy numerosa. La 
sala de cine es una de las mejores de k 
región. Pues bien, no obstante ser íij. 
mensa, estaba llena de camaradas, m 
gran mayoría española. Podemos decif 
que esta representación ha sido un 
total, a posar de no haber puesto paso^ 
nes anunciadores. La población acudió y 
quedó sorprendida ante nuestro progra. 
ma. Los asislenles no estaban anastum. 
brados a ver programas tan completos, y 
estamos .seguros que otra vez, cuando-or. 
ganicemo.s otra representación, la gran, 
diosa sala resullará insuflcienlo. Los ca. 
maradii.«, muciios y büenos, estamos coa. 
vencidos ciue de ahora en adelante, sa! 
hrán aprovechar las circunstancias favo, 
rabies que tienen, pura organizar a los 
muchos trabajadores españoles que ak 
hay. Lástima que ios camaradas de Tar- 
bes conserven la co.stumbre de los peqa  ̂
ños grupos de umigo.<, donde muchas ve. 
CCS nc disi-ule. jiitd desgraciadamente m 
se toca a Ja masa. (|ii<i sin duda alguna 
es la más necesaria para resolver el graii 
problema social.

Podemi'js aíirmar ouc la rcpresenlacién 
de Tiirbc'.s, es iinn (fo la ínejores que se 
han hecJiú un la región. ¿Quién podrá ol­
vidar el enlusiasmo y liis ovaciones de 
api'obación y simpaba <jue se produjeron 
durante toda la representación. El pii. 
biieo quedó contenió, y la prueba de su 
.sutisiacción. está en la colecta qun a k 
salida s(! hizo (¡ue diú por resuUado 53; 
francos 30.

b .agni-;hi-:s -d e -b ig o iír e . — puebk
pintoresco, bastante grande, donde la bur­
guesía Vil a veranear todos los añi», 
ixiicatra.s que los traiuijadores sufren sus 
Inmentaldes condiciones de vida Los es­
pañoles son numerosos, y confamos con 
un buen comité, el cual trabaja .seria, 
monte on i)ro del pueblo español. Taai- 
bien aquí los fumoso.s emigrados amigos 
de Stalin, hacen de; las suyas, sembrando 
la discordia. í în embargo, nuestro 0> 
niilé cuenta con .simpalias numerosas, y 
cada día. camaradas causados de I;is ms- 
tiiobras de los políticos, dejan los comités 
do estos liltimos ]>ara adherirse al nues­
tro. La reprensenlación ha tenido é.xUo, 
pues el cine estaba lleno y el público 
eaonnenenlc simpático. Los camaradas 
socialistas asistieron m  gran nUmero. 
Inútil decir que nuestro programa les 
causó admiración y agrado. Se respiraba 
buen amhicnlc iMira nuestra Federación, 
para lu y para la España que lu­
cha contra el fascismo. La colecta arxojé 
la suma de 336,25 francos.

Se advierte cu estos días una in ­
tensificación de la  ayuda que veni­
mos recibiendo del cxtruiijero, des­
de los com ienzos de la g u eira , en Ja 
cual ayuda rivalizan los Sindicatos 
y organizaciones obreras in ternacio­
nales.

Incluso cnlidudes de ideario dispar, 
contribuyen entu siásticam ente a  ia  
obra de enviarnos alim entos y  ab ri­
go para m itigar los sufrim ientos y 
calam idades (fue estam o s sob relle­
vando con  singular estoicism o.

D estaca la  colaboración do las 
n Trade-ünioii.s » inglesas y  de los 
lUMlelarios suecos, entre ías m ás 
cuan tiosas -y perseverantes y, todas 
por igual, desde ios m ás próxim os .a 
los m ás le jan os jia ises, expresan  su 
sim patía a l Pueblo español, que esta 
librando cim enta batalla  do extraor­
d inaria m agnitud, a  beneíicio de los 
postulados tic libertad universales.

Sin  que lo que vam os a decir cons­
tituya jac ta n c ia  de la que som os in- 
ca jiaccs, podemos aflrim ir que la  Es 
paña an tifasc ista  m erece, sin duda, 
estas m u estras de solidaridad. P o r­
que n u estra  tucha empezó y sigue 
exenta de egoism os y a l ofrendar la 
vida en lus trincheraSj com o antes 
en ca lles y plazas públicas, nos an i­
m a un deseo do servir, a  la  vez que 
a  E spaña, a  toda la Humanidad tra ­
bajad ora y  humilde.

M erecernos, es incuestionable, lo 
qiie los obreros de los demus países 
hacen por nosotros y agradeceinoB 
sus ofrendas cuino un testim om o 
\i\'o y  caliente de su entrañable so- 
lidui'i’dad. P o r eso quisiéram os que, 
íi medida que se ¡nicnsilicu  In cuaa- 
liti de las aportaciones, se intensili- 
cara  tam bién el c a ra d o r  general 
de esta  solidaridad, haciéndola pu- 
lente a  todo el Pueblo español aiitl- 
fascista , sin  exclusivism os de oiga- 
uizQción o de partido.

Como practican 
la unidad

S E IN E
pesar de la tensión internacional, i  

dcl sabotaje sísteinálico (no de los itt- 
cislas), de un sector llamado antifascktái 
que alardea de « unión » y cuyos adJ»- 
reates se tailrcüenen en romper los câ  
teles que anuncian nuestras représenla- 
cioQüs, podemos afirmar que nuestra ]ln 
cinematográfica, ha comenzado con Im 
mejores auspicios en esta región.

En Ysay-les-McyuIineaux, el día 20 dil 
corriente, no obstante la lluvia {xérsli- 
tente, más de 300 personas asistieron » 
nuestra representación, manifestando so 
agrado y aprobación con nutildos aplau­
sos, tanto en el desarrollo do las prin- 
ciaples escenas, como en la  exposición 
hecha por imestros Deíegádiís....  T7

En Gcjílflly el dia 21, -támb^n,,'Ijivfl 
lugar ante una numerosa 'cóncurrepciA, 
una i-epresantación. obteniendo tan tmeiw 
acogida como en Yssy-les-Moulíneanx.

En Colambres el día 22, se estrellnroa 
los esfuerzos de los « cooixünadores •( 
quienes movilizaron equipios para de? 
garrar los carteles aniuiciadores, m«i 
ello no filé óbice, para que pasaran d« 
Cuatro Cientus personas las que mauife*' 
laron sus simpulins por gustar dol con- 
leiiido de lus jjelículüs y tu exposicióe 
iierlm por nuestros Delegados.

Hacemos notar, que asistieron uinu 
treinta niñas acompañadas do Ja caxns- 
rudas Profesoras de tu Colonia de niñe? 
refugiados de España, de la Rué de 1» 
Gnre, de esta localidad, las cuales fue­
ron agasajadas por toda la asistencia.

Como se puede ver. los perros laclvait 
es que tu caravana pasa.

Esperamos <|ue estos « piadosos cüíiis- 
radas » (pie con fines un tanto turbW 
se habian propuesto sabotear nuestra jira- 
so. darán cuenta de Ja mala labor (iti« 
realizan coníra el pueblo español. « 
(|uiéii van destinados los henelli-ios, ? 
(|ue en lo sucesivo, <lediearáii su.s wuí- 
gia?. dentro de su sector, a nporíur 
ayuda desinteresada a los que en Es- 
palia, delieiidcii la libertad del miinóc- 
al igual (¡lie venimos realizando nose 
Iros.

El Comité Regional Aiitifa ĉíst*-

Píirfl . 
Espan 
q u e  r 

listas 
mag

Eli diferentes ocasiones hemos 
señalado cómo los a coordiiiadores » 
o “ unionistas n entendían la unidad. 
A la par que dan gritos desesperados 
invocando la  unión, calum nian a  los 
que pretenden unii-se.

El hecho (jue vam os a señalar 
sobrepasa los lím ites de lo que piado- 
sám enle llm naiem os, inconsecuencia. 
Solidaridad Intei nacional A ntifascisía, 
y lu Federación de Coinilés Españo­
les de .Acción A ntifascista ; pioyecta- 
run actualm ente celebrar dos m agni­
ficas películas editadas en España, 
p ara  que con los beneficios que se 
obtengan de la función enviai' m er­
can cías a la España an tifascista .

Pues bien, estos « cam arad as unio­
n istas  » no encontrando ai-gumentu 
m ás contundente para persuadir a 
los invocados, hicieron devolver 
algunas entrad as en una localidad de 
ta Gironde, a  personas a  quienes 
hicieron creer, que los beneficios 
obtenidos con estas representaciones 
servían  para ayudar a  Fran co .

E n Issy-les-M unhns, donde se  cele­
bró lina repre.sentacióa el 21 del co­
rriente, los K unionistas » pasai-on poi' 
los domicilios de los fam iliares que 
tienen com balieiiles en el frente, y 
Ies conm inaron a  que si asistían  a  la 
representación , les suprim irían el 
socorro que el Gobierno las pasa.

Juzgen una vez m ás los sinceros 
a n tifasc istas , del proceder de estos 
M coordinadores »-

OBSERVADOR.

Organizada por « Solidarité InU-riiall  ̂
imlü AnUfaacistc' » y la " Federui'ion 
Corniles Españoles' de Acción Anlif:'̂ ' 
clsta » se réaliza actualmente una #  
cinemalográfica. a boueñeio del pu,®*’" 
nspañol. (lUc lan heroicamente conlinu* 
lijrlHuido. en defensa de la Libertad. , 

.Se proyectarán do.s de las inejo^ 
lielinilas editadas en España, despuesóo 
19 de .Tulio 1930. tituladas ;

AURORA DE D.SPER.ANZA
V

A.M.ANECER SOBRE ESPAN.\-

AUBERVILLIEBS
El Martes 27 SeptieniLiro 
a las 8 1/2 de la noche 

Sala Cinéma Kursaal 
I I I ,  uv’emie de la République.-

STAINS
El Jueves 29 .Septiembre 
a las 8 1/2 de la noche 

Globe Palace 
97 bis, route de Gonesse.

PARIS
El Viernes :to Septiembre 

a las 8 1/2 
Sala de la Mutualité.

CLICHY-LA GARBNNE
Murte.s 4 a fas 8 1/2 de la nochó 

Giné Casino Pathé 
Ixiulevard Jean-Jaurés.
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Reiteración 
Re principios
para nosotros la liberación de 
pspana no advendría JamáSjSín 
(jue nuestros ideales federa­
listas fueran consogrados en la 

magnifica realidad esperada
Los ü'abajadores organizados han sido, 

durante cincuenta años, en España, la 
sal que ha preservado u iiuesliM puelilo 
de la corrupción y de la cscluvUiid. 

-Siempre detrás de la primera, viene la 
•segunda : son cau.sa y efecto.

EJ orgullo de todos los sectores obre­
ros de nuestropaís. esel liaber luanlciiido 
limpia nuestra historia y preparadas la,-' 
masas para afrontar aconleriiiiientos lau 
enormes como ios que airontamos. desde 
que estalló la guerra. lia podido lle­
gar a esta coyunlma, gloriosa y triste 
a un tiempo, por la austeridad sin lími­
tes (le los niilitanles oin-eros, pui- la lion- 
¡adez en sus procedimienlíjs. por la con­
secuencia en sus ideales, por la nitidez 
de sus conductas, por su amor a Espa- 
ña,' por su condición profunda e histó­
rica de españoles íntegérrinios.

A mucho ha obligado y oldiga, esta 
condición de españolidad, t.as clases 

•poderosas, que han venido Si-'Juzgandü 
al Pueblo poliüca y económicanienle, a 
medida que se acentuaba el i'roceso de 
su descomposición y de su descenso ver­
tical de las situaciones privilegiadas, 
desde las que se impíonia, no por la au­
toridad, que ésta no se tiene si el pueblo 
no la otorga, sino por la fuerza bruiul 
de las imposiciones violentas, de yerro 
en yerro y de infamia en iníaiiiia. vinie­
ron a situarse a extramuros dc-1 ciirsoUe 
nuestra lústoria, de los sentimientos e 
intereses del país, basta constituir un 
cuerpo extraño e impermeable u toda 
reacción, acorde con las nuevas exigen­
cias de las realidades creadas. Las íiieii- 
tcs del deistino del Pueblo español y, aún 
mejor dicho, de los pueblos iiiC-ricos. por 
m'ucho tiempo permanecieron taponadas 
por el artificio de violericins que inlen- 
labun, vanamente, retroceder ísu Huir 
hacia la obscuridad remota de su ma­
nantial. Pretensión imposible. La propia 
fuerza vital del pueblo español, tras mu­
chos forcejeos y luchas aiTOllú los obs- 
táculo-3. Los barre, ahora, en las trinohe- 
ras y ea  todas partes.

Que los facciosos hayan abierto las 
puertas de nuestro país a la profana­
ción de las pisadas extranjeras que lo 
invaden, no es un accidente, sino una 
consecuencia histórica. Desterrada la 
acción y la influencia de las fuerzas reac­
cionarias del curso normal de la.s deler- 
Ininacionps hi.stórícas do nuestro Pueblo, 
¿qué tenian de españolas? ¿Bajó qué 
pigno o pretexto podían prolongar su 
agonía? Desnacionalizadas hasta el ex- 

. tremo que comprobamos, la  entrega de 
' nuestro solar a los extranjeros para 
. que lo exploten y tiranicen en régimen 

de colonias de negros. ¿En nombre de 
-..qiK'j España podían hallar para el pre­

sente y, sobre lodo, para el futuro? Ha­
bía llegado su fm. La guerra c¿5 su en- 
Uen‘0 definitivo.

Nuestro pafs, después de este largo y 
..terrible tiempo de sacrificios, va surgien­
do y surgirá denniüvamcnte limpio de

la '’ ser-
^ ie iu é  en'^él rériaciinicnto de cada prima­

vera deja su despojo en ln,s piedras 
calientes de sol.

Del fecundix trabajo de las fábricas y 
de los campos, do la cálida y cnlrañablo 
Organización de las fuerzas obreras • y 
liberales, todas acordes en el fundamen­
tal recon(x:imiento a una jerarquía y aun 
fin tanto en oixlen social como político, 
ha surgido la nueva España. T,u jerar­
quía única es el mabujo; el fin, la re- 
afirmacica de la naturaleza de España cu 
tenias sus variadas expresiones.

Cuanto a estos postiilndos (se oi)onga, 
a pesar de ser una peligrosa locura, 
esta llamado al fracaso, venga de donde 
viniere y sea cual fuera su valedor.

A veces inciden los hombres en el 
Juego presuntuoso y temerario de creer 
que la naturaleza de los pueblos, permite 
superestructuras artificiosas con que 
eriipsm'Ia o pei’vertLrla. Es un error ejer­
citar esfuerzo alguno en qste juego. Un 
Pueblo como el nuestro, por todos los 
conceptos poderoso, bien vertebrado 
espiritual y íormalmetile, no aguaiila 
superestructuras ajenas a- la naturaleza 
Insubornable, de la  misma manera que 
el mar no admite barreros, ni el campo 
puerla ŝ.

Las fuerzas anlinacionules de la reac­
ción adoptaron, como una <le su plala- 
'erma,— la  siguen manteniendo, aunque 
Bioiu como tinglado, en donde se exhi­
be su propia vergüenza y deshonra—, su 
wlio a las peculiaridades regionales de 
los pwse ŝ que integran constelación 

^lUdgnilísa y diversa pueblos ibé­
ricos. I^ o tr o s  uo.'‘̂ Para nosotros la 

.liberación vle Ésjrañur*'rio/ advendría ju- 
luás, sin (fLe micslros ideales lederalis- 
tus no fiiermi consagruJros en la Jiiugui- 

^ fica realidaji esperada, jconjunlainente y. 
Por lo nien(^, en igual medida que los 
ideales sociofes, iimnteniilos por todos 
Iqs ti-abajadofcs en dt-den a l;i reden­
ción clel traban, de la  explolación \'de 

esclavitud. \ /
. Quizá por esiV nuestro Movimiiuito, en 
j muchas ¿pocas \e lají liiclias sociales, ba 
, aparecido con \sIq'  especial carácter,
‘ mientras otros nióviinientos <le la clase 

obrera, acusaban Vñ’islas ile una ci(M-!n 
coincidencia prodife de lii ic.'̂ is centra­
lista de la reaccÍOT de la gran meseta 

, <-'Sslellana, que s¡í)ie la realidad viva y 
Palpitante de la/diVersidad ibérica que- 
ria imponer, a ío d á c o s la ,  el uniforme 

»; y un rsvsero' úníc'O. \
Antes, ahora/y siempre, nosotros cree­

mos que esta» coinci|encias cnin perju­
diciales por e/tar fuela de loda razón y 
de toda exig/ncia, coh algún ribete de 
fecundidad /ara el lien general y el 
mgro de la/efeetiva iiiiclad de España, 
como nació/ viva y lauienticn. Porque 
ño hay c o »  más rf'ñicai con la nbslnjc- 
ción y el fftiíicio, que lia  naturaleza y 
la hiologíaí de los puchlbs, sujelos natii- 
Talr's que/ puesteas en a  potro, ncahan 
por hace/e estallar a \a primera dís- 
'*osión <» su corpulimdi 

N uestrí movimiento 1iA tenido, quizá, 
m cxpr(»#<in de su múxii-lo desarrollo y 
"c  su jifluencia en CataLña. sin ',ue 

( J  inlir por esto, c *  toda .‘ui ple- 
mtud ijt  poder, en Andaíuciu. en Le- 
'ábt*». /n .tragón, en Casilla, Rioja, en 
^  Npi'tf. ir:n todas partes, in o s liemos 
•uflnifeAudo como campeonel del fixlcra- 
Jimio I  de la exaltación deilos valores 
® 'pirtt*ics y económicos de Vida región 
^Pauíia.

filam os nrrepentido.s. a lias  liien.
tüiirrjnmos miostrú posii'¡ón\ micslra

*i^dri¿a y nuestro sentimiento.
p e im o s hoy; lo liemos diclio siem-
I»  diremos en todas Jas tierras de

aestra Ks|iiiña rogada de sangre de sus
"flores, liijos por la ccuisecución de fsi.I?
ifi'sñius idculfc¿ uuc uosüU’OS sostenemos.

'  ■ ■

UEspagne loya
e t  l e

retrait des volontai
Cenóte, 21 sepíem bre. — L a Jiouvelle 

qUe' le-président' ¡\cí/ri7í avail dem andé au  
prósideni de l'AsscmbLée de la S .D .S . da 
prendre la  parole avail provoqué, ect 
itprés-Uifdi, parini les dúléQuós e l' le s  r e -  
:'li■se¡líanls de la presse la plus vive cx- 
pectaüve. C'est dans un silence dram ail- 
que que le presideni .\égrin est montó ¿i 
la tribuna ct a  ¡ail, en fian ea is , la decía- 
¡aiion  su itan le :

Monsíeur le Présidenl, ■
Au noiii de la délepaUoii de VEspagne, 

¡e vals taire une déclaraüon el forjnnler 
une d t.'/ iia ? ic íe  ci celle  assem blée.

Le (louvernem enl espagnoL assisle avec 
une aiiijoisse profunde á  la  em e que 
traverse la paix  dans les Iteares présen­
les. L es  rfií'iTum/tOíis, (¡ni n'oscnt pus sor- 
tir de la clandesiDiUó, et d'aprés lesquelles 
nous souliailorivns une conflagranon gó- 
nérale com m e m oyan de Irouver une so- 
lulion á nos propres luttes, sont consi- 
dérúes par riuus com m e une im perlinence 
ne m óriianl que n olre  dédain.

y¡ous loxons au m ainiien de la paix  
m ondiale ppur des raisons de principe. 
Jainais les in léréts légitimes d'un pays ne 
doivent éire en conflil avec les inlóréls 
unitersels el huinains de la  commuuaidd 
des nalions. Et noits ne (aisons que dé- 
fendre les ixilcréls légitimes de notre pa­
trie.

M uís ce n'esl pas .senlemenl pour des 
inoüfs de principe que noxis dósirons évi- 
ter tüule cunflagralioxi gónérals. C’est 
aussi p ar  ógoum c naüonal. Aprds plus 
(le deu.r. ans de guerre, nous savons fort 
bien' ce -que signi/ierait é lre  enlrainós 
dans un coxiflit m ondial. Nous n ’avóns

Une déclaration  
du Président Négrin  
devant l’assem blée  

de la Société des Nations
pas bcsoiii de provoquer des calaslrophcs  
pour Tésoudre nos pvoblem es. Il aurait 
sufii de /•econnaiírei eí ü siiffira, de re- 
connallre nos droits el de rclablir le droit 
in lernational violé pour assurcr une ra- 
pide ¿.'OtUiiOíi au p iob lém e espagnol.

L e gouvernem ent espagnol, voulant 
coiilríbuer, non seulem ent par des paro­
les, m ais aussi par dos actes, ii Vapaise- 
m enl el á la dótenle que nous tous sou- 
haitons, el résolu  a  faire disparallre lout 
prélcx le  que l'on puisse continuer á  met- 
Ire en douie le caractóre neitcm ent na- 
tional de la cause pour laquelle se bal- 
tent les armóos de la liépublique, vient 
de décider le reirait imm ódiat et com plet 
de lons les com baltan is non-espagnols 
qui prcnncnl purt ü la lulle en  Éspagjje 
du cóté gouvernem cnlal, élan l bien en- 
tendu que ce rclruil s'appiiquera á  lous 
les éfrangers, sans disUnciion de nalio- 
nalilé, y co7/iprts ecux gui auraienl acqxds 
la natlonalilé espagnole aprés le 18 juil- 
let 1036.

Et voicl viain ienanl m a dem ande :  le 
Gouvernement espagn ol a  áócidé de de- 
m ander á  l'Assem blée de la  Société des 
Nations, la constilulion im m édiate d'une

Commission in íernalioiiale qui serail char- 
góe de procéder aux vérifications et en- 
quóles qu’elle esüm erail nécessaires, afin  
de pouvoir garantir á  la Société des  
Nations ef, par elle , aux  é la ls  m em bres  
el á l’opínion publiqxie m ondiale, que la 
décision de retrait adoptée p ar  le Gou- 
vernem ent espagn ol est appliquée de ma- 
nióre intégrale. De plus, le Gouvernem ent 

.espagnol s’en g a g e ,.d és  m ainlenani, á  ao- 
corder ¿x celle Com mission ioutes les ga- 
ranlies, lou les les facilités et touies les 
collaboralions qu'elle esíim erait nécessai­
res pour l'accom plissem ent de sa  m ission.

Ce n ’esl pas sans une sensation de dé- 
chirem ent doulourexix que nous envisa- 
geons l’idée d e nous sóparer de ce groupe  
d'hom m es courayeux et dévoués qui, dans 
un élan  dont la générosu é ne sera  jam ais  
oubliée p ar  le peuple espagnol, sont ac- 
courus a  son  sccours dans une des heu- 
res les plus critiques de notre hisíoire. Je  
iiens á  proclainer ici la haule valcur 
m orale de leur sacrifice consexUi, n on  pae 
pour servir de m esquins inléréts- égo'isles, 
m ais pour le service el la défense des  
plus purs •idóaux de liberté e l d e  jas- 
fice. Nous som m es tout d [ait súrs qu'ils

sauroñt re'ndre á  la cause'pou r laquelle 
tlk éla ién l px'éls á. donner leur vie, ce 
nouveau et pe'nible servive que nous> leur 
deniandons m ainienant.

L'Espagne n ’oubliera pus ceux qxii'soni 
lom bés sur lés oliamps 'de'batuiUe nl-ceux 
qui lultent eh eore . m ais, '¡e suis súr de nc 
pas m e trompen en  disatit que leurs pro- 
pres pays se seníironf fiers d'eux el que 
Ce sera  lá, la  plus haule récom pensc  
inórale qu'ils puisscnl recevoir.

J'ai l'honneur de soum etlre ü Vass'em- 
b lée le projet d e rcsoluíion suivani ;

L ’assem blée, in form ée de la  décision du 
Gouvernemeni espagnol de procéder au 
retrait imméciiaf e l com plet de lous les 
com baitants  nou-cspaf/íioís prenant parí 
a  la  luile en  Espagne du cóté qouverne- 
m ental, decide de doxmev suite' á. la d e­
m ande du Gouvernement espagnol en  vue 
de la constilulion d'xine Commission fn- 
ternationalc a fin  de donner i  la ¿Jocióle 
des Nations et aux  Etáls m em bres, ■ la 
garan lie que le retrait esl cxécxitó d'une 
m aniére in légrale, prenant acte de la dé­
claration du Gouvernement e.<¡püp7iol sai- 
vant laquelle il s'engage á  accorder d la 
Commission lou les garan des. facUüós ct 
coU aboralion pour l'accompUssement de 
cette m ission ;

Décide de donner suite á  la dem ande du 
Gauvernement espagn ol de charger le 
Conseil d e procéder sans déla i á  la  cons- 
titution de la Com m ission Internationale 
dem andée pur le Gouvernement espagnol 
en se m etant d ’accord  avec ce dernier 
saires pour que la Commission soit aus- 
quant aux arrangem ents prallques néces- 
sitót que possib le en éta l d'accom plir sa 
mission. ».

M O N D
Amérique 

du Sud

Espagne
M . A L V A R E Z  DEL V A Y O  

PREND LA PAROLE A U  SUJET 
DE LA C O M M IS S IO N  DU C H A C O

Gciiéve, ¿1 scptenibi'e. — L’As.-?cmbláe 
de la S.D.N. a écouté, cel aprós-niidi, les 
(léclüi-ntions des délégués de l ’Argentine, 
de la Boiivio, du Pérou, de l’Uruguuy, de 
la Colombio, de la Répnblique Domiiii- 
cuine. de Cuba, de l’Equatoiir ot du Mexi- 
que, sur l'a'uvre do paciücation de la 
üominissioii internaUoimIe du Chaco.

En tunt que président de colte Commis- 
sion M. Alvarez del Yayo, ministre des 
Afíaircs élrangéres d’Espagne, a pro- 
iioncé les paroles suivantes :

K Monsieur le Président.
« Perinellez que je nrudresse, colte 

fois, eii langue espagnole, ú nos pays 
fréres d’.-\niérique, pour leur exprimer la 
joie profonde qu'éprouve I'Espagne h. voir 
ía paix réíablie sur le contineiit améri- 
caiij. I.orscjue. en lí>33, la Société des Na- 
lions nous lit riionneur de cíioisir l ’Ks- 
pagtie pour faire pailie de la Commission 
d’enquéte envoyée en Bolivie et au i-’ara- 
guay. j'a i placó dans ma cliurge de pré- 
siüont lie celle Commission toute l'ardeur 
et la passion d’mi Espagnol qui ressen- 
lait comme siens propres les problémes 
el les souffrütices de ces deux pays.

K L’Espagti'e eriliére, qui conriait les 
iiorreiirs (Je la guerre, peut se félidler 
plus que personne de Theureuse lln des 
diverses négociuUons qui ont eu pour 
ré.sullal cet'óvénenieiit grave que l'Assem- 
b'ióo r(‘liuti5Se'aujourd’liurpar sa salisíuc- 
lion el ses (Moges. .Nos fiilícitalions vonl 
tout porliculiéreiiienl uu.\ liommes d'Elal 
qui, en AnuTiqiic, onl coníribiié á rendre 
possible le traite de paix du Chaco. Que 
l’on me ijeruiídle d’úv(^uer ici le nom du 
Ministre des Alfaii’es (itraiigéres d'.Argen- 
tine, sf.E. Jo.sé .María Cantero, qui, pen- 
dunt taiil d’uiuK'es, a iipporlé aux Ira- 
\uux de (ieimve le concours de son inlol- 
ligence el de son d(5vouemenl ó la cause 

c. L’l-íspagae, en ces inonicnts décisifs 
de son llistoire. voil plus que jamáis en 
res pays d'Amérique ses alliés spiriluels 
de toujüurs el elle c.st certaine que, lors- 
qu'elle sorlira viclorieuse de lu lutle 
qu'elle soutienl pour son indépeiidance 
imtionale, elle pourra consacrer ses meil- 
leuivi encrgics k rcnforcer davaiitage en­
core ses Iiens avec toule TAinérique de 
sa langiie el de.sa race, dont le haul sen- 
liment de dignité nationale d’indépen- 
dance et de liberté remplit 1 Espagne de 
l’orgueil d'uVoir, du robuste tronc com- 
mun, fait naítre á la vie ces nations. »

Suísse
LES ECOLIERS SUISSES 

T R A V A IL L E N T  POUR L’ESPACNE 
R E PU B LIC A IN E

L e s  é c o t e s  d e  l a  c o m m u n e  d e  L a u f f o h r  
( C a n t ó n  d ' A a r f ; a u )  o n t  l a n c é  u n  a p p e l  a  l a  
p o p u l a t i o n ,  I i n v i t a n l .  e n  r a l e ó n  d e  l ’a b o n  
d a n l e  r é c o l t e  d e  ( r u i t s  d e  c e t t e  a n n é e ,  a  
r e n o n c e r  a u x  f r u i t s  t o m b é s  e n o o r e  u t l l l s a -  
b l e s .  L e s  a u t o r i t é s  s c o i a í r e s  t e r o n t  r a m a s -  
s e r .  c o u p e r  e t  s é c h e r  c e s  f r u i t s .  p o u r  l e s  r e -  
m e t i r e  e n s u i e t  a u  C o m i t é  S u i s s e  d  A i d e  á 

p a g n e  r é ; v ' J b l i o a l n e .  L e  r a m a s s a g e  s e r a  
p a r  lo s  é o n i i e r s  q u i  s e  m e t t e n t  a i n s i  

aulservice da l ’usde á rEtpagno.

Amérique
du

Nord
S .I.A . EN U .S.A .

L a intensa labor que S .I.A . de U..‘=.,Av- 
viene desarroJlaudó, es digna de lodo 
elogio. Conslanlcmentc crea nuevas sec­
ciones que aportan grandes rendimientos 
ecónomicos que aumentan el radio de 
ai;cióa de esta humanitaria institución.

Tenemos a la vi.sta el último numero del 
« Boletín Informativo », en el cual especí­
fica toda la labor realizada en el trans­
curso del mes de Julio, y la impresión 
que de él liemos sacado, no puede ser 
más lisonjera.

Creemos innecesario esliniulor a los 
que tan ardua tarea han emprendido, 
ixn-que Ju elocuencia de los hechos viene 
demostrando ser superior a toda pers­
pectiva.

Sigan, pues, la ruta emprendida, pues 
aunque ofrezca algunas zarzas en su paso, 
la compensación al saci’iQcio la hallarán 
eu el bien proporcionado a tantas ino­
centes víctiinns.

Norvége
et

U. S. A.
L EQ UIPACE DU VAPEUR  

N O R V E C IE N  « T IT A N IA  » 

T R A N S P O R T A N T  DU M A TE R IE L  
DE GUERRE POUR FR ANCO  
R E S IL IE S O N  E N C A C E M E N T

Baltim ore. —  L 'équipage au  com ­
plet du vapeur norvégien « T itan ia  », 
qui tran sp ortan  du m atériel de guerre 
en  Espagne rebelle, a  dem andé la  ré- 
siliation de son engagem ent. Les m em ­
b res  de l ’équipage ont unanim em ent 
déclaré q u ’ils  se refu saient a  « deve­
n ir cóm plices des íou rn isseu rs de 
m atérie l de gu erre  au x envabisseu rs 
de I'Espagne ».

L e  délégué de l'équipage a , en 
outre, déclaré :

K Nous apprenons q u ’un batean 
am éricain  dolí tran sp orter S.OOO ton- 
n es de v ivres, de vétem ents et de 
produits pharm aceutiques en E sp a ­
gne, d’ici peu de tem ps. Nous serions 
heu reux de form er l ’équipage de ce 
bateau . Ge n ’est pas que nous ayons 
peur d’a lle r  en  E sp agn e, m ais nous 
ne voulons ríen  avoir á  faire avec 
F ran co . »

L a  Ligue A m éricaine pour la P aix 
et la  D ém ocratie et le Comité Nord- 
A m éricain  d’Aide á  I ’Espagne répu- 
b licaine ont prié le bureau  de Navi- 
gation de N ew -York de ne pas procu- 
re r  de rem plagants pour l ’équipage 

flréye.

A frique
du

Nord
U NE C O M M IS S IO N  

M IL IT A IR E  A L L E M A N D E
EN TO U R N E E  D ’ IN S P E C TIO N “ 

A U  M A R O C  ESPAGNOL
T á n g er . —  On m ande de Ceuta 

qu’une com m ission m ilita ire  alle- 
m ande com posée d ’un géuéral d’ar- 
tü lerié, d’une colonel du génie, c t de 
deux com m and ants t e c h n i c i e n s  
d 'aviatiun, réside actueilem ent dans 
cette ville, oü elle a  été envoyée de 
Bilbao.

L a  Com m ission, accom pagnée du 
Gouverneur m ilita ire  de la  place, a  
fa it une tournée d’inspection dans les 
environs de la  ville, pour y  visiter 
les b atteries  có tiéres e t  les trav au x 
de fortification récem m ent constru its. 
E lle com pte ensuite p arcou rir le s  di- 
verses zones d a  M aroc espagnol oü 
elle  in sp ecta  les  nouveau aérodrom es 
e t les  rócents ouvrages défensifs de 
la  frontiére.

■
SEVERES MESURES 

DE C O N TR O LE M IL IT A IR E  
A U  M A R O C  ESPAGNOL

La fronlicre entre la zone espagnole 
du Maroc et Tánger a été rouverte mais 
des renforls considérablcs ont été immó- 
diatement envoyés pour la garder. Des 
troupes, coiicentrées a Melusa patrouil- 
lent sans ¡nterruption.

Toules les roules ct Ies chemins de la 
zone qspagnole sont trés sévéremenl 
coiitrólés píu" les mililaires.

Trois conipagniüs anli-lanks arrivées 
ñ Ceuta onl aussitót úté dirigées : Tune 
sur Alcazarquivir, el leig deux autres 
sur le Rif et Muluyu.

A Ceuta, oü de noiivcaux renforls de 
troupes ne ccfsenl d'arrive. la popula- 
lion civile a regu rinterdiction iormelle 
d'approeher du qiifii et de parler aux 
soldáis qui, selon les dires des habitanls, 
scraient des élrangers.

La réquisition dos voilures parUculii- 
res continué.

■

M O U V E M E N T S  S E D IT IE U X  
P A R M I LES M U S U L M A N S  
DE LA Z O N E  ESPAGNOLE

Tangers, 21 sep lem bre. — Des infor- 
mations conlirmant une róbellion musul- 
mane dans la  zone espagnole du Maroc 
parviennent á Tánger.

A Alcazarquivir, les Maures’ ont orga- 
nj;Sé la résistance conlre les soldáis re- 
belics espagnols qui emploient tous les 
moyens possibles afin d’élouf/er le moii- 
venieiit ; des fon;es rebelles ont été con- 
centrées .'i Larache et á -Arcila et procé- 
dent aux arrestnlion^ des Marocains et, 
mf'iTtPs des militaires espagnols qui 
dnn.s la Kabyla de Bcni Ahmeb s ’étaicnt 
sonlevés.

A Telouon, plus de 250 éléments ou- 
vriers du Syndicat de la Phalange ont 
été inenreérés ain-si que plus de 1.000 
indigénes.

■

LES A U T O R IT E S  REBELLES 
R E V O Q U E N T TR O IS  C A ID S  
« HOSTILES A U  R EC IM E »

[.es récenles déclaralinns laílos (lar 
le Tíiiltan au sujet de Taltilude des Mu- 
sulmans en cas de guerre, provoquent 

&C.&QÍ9 ĝítaUoa sofi&i iés

T chéco- 
slovaquie 

et
Espagne

LE PROBLEME
TC H EC O SLO VA Q U E EST LIE A U  
PROBLEME ESPAGNOL SELON LE 

PER IO D IQ U E A N G L A IS  
« C O M M E N T  »

Le périodújue anglais <■ Comnient • dó- 
muntre que le probléoie espagnol et le pro- 
bléme tcliéque sont étroitement liés et íont 
partle d'un méiue plan.

■ II semble — écrit-ll — ijue le plan Alfe- 
mand original pi'évoyait trois étapes : ¡’Au- 
triebe, l'Espaárne, enfin la  Tohécoslovaqule. 
Le 12 mars, la premiére étape oLtint un 
succés complet par l'entrée des troupes 
allemandes en Autriche.

« Les 16, 17 et 18 mars, des bombarrle- 
menl,s terrlfianfs des popuJations civiles 
préparaiíint la  grande oHenslve sur le front 
d'.Aragon qui devait, selon Franco, amener 
la íin  de la  guerre en 15 Jours et permettre 
la trolsiéme étape, dont la  premiére indica- 
tion lut fournie par le discours á Carlsbad 
de M. HenleiD, le %  avrll.

C'est lá que l ’horaire allemaiid se dé- 
régle. lA  résistance de la  Catalogne íut 
renforcée, les troupes de Franco et de ses 
alliés íurent aiTétées, et la  guerre ne se 
termina pas. en déplt de tous les discours 
et de toutes les proclamatlon du généraJi- 
litie, prétendant le contraire.

« En juln, la  sUuation de Franco et de 
ses alliés ne s'améliora pas dans la  pénln- 
sulo, ni, par lá-m&ine, en Enrope, Avant la 
visite d'Hitler a Rome on íit  une sorte de 
récapilulatlon. Entre temps, la résistance 
républicaine avatt renversé tous les pro- 
jets allemands. dont le but essenttel était 
d© paralyser la France.

« Le 26 Julllet, les soldats catalans traver- 
sérent l'Ebre, assénant á Fran(X) un coup 
dans le dos. Sa lente avance fut terminée 
et la Républigue íit  preuve d'une puissance 
renouvelée pour d’aulres ojJératlons. Cette 
nouvelle situatlon inodifia encore les pro­
jets allemand, Hitler avaJt reprls son acti- 
vitó dans les Sudóles, mais il ne jugeau 
pas ralsonnable do ia pousser á bout tani 
(jue le probléme esiiagnol ne serait pas ré­
solu.

« Des Iníormations sur le nouveau plan 
commeneérent á circulcr vers la  fin de Jull- 
Jct. Sou.s pretexte de manmuvres. l ’.Mlema- 
gne devait moblliscr le I5 aoút.

« Hitler et Mussolini comprirent qu'ils 
s'altaibllraient eux-mémes en laissant Fran­
co au second plan et en lu í retirant leur 
aide. C'est pour cette ralson que maigró 
leur acceptation anlérleure du plan de re 
trait des combattams étrangers, l i  décl- 
dérent que la  réponse de Franco serait né- 
gative ».

nes au Maroc- espagnol. lis en dlscutent 
ouvertement entre eux et, pour la plus 
grande partie, i'e cachent po,s leur dé- 
saccord .

Les aulorilé.s rebelle sde Téloiian ont 
révoqué le ca'id de Bi-nlbusera ainsi que 
ceux de Gomara et Xau(>ri .‘¡ous J ’incul- 
pQtion (Thostilité envprs le régime.

5 .0 0 0  E N FA N T S  ESPAGNOLS  
SER O N T A C C U E ILL IS

PAR LA C .G .T , D O R A N

6 .0 0 0  e n f a n t s  e s p a g n o l s  s e r o n t  a o c u e l l t l a  
e n  A l g é r i e  p a r  l e s  s o i n s  d e  l a  C .  C .  T .  
d ’O r a n .  q u i  v i e n t  r e  p r e n d r e  c e t  a c c o r d  a v e e  
l e  S e r v i c e  d e  I ' E v a c u a t i o n  d e  l a  z o n e  c é n ­
t r a l e .

L a  C . G .  T .  d  O r a n ,  q u i  a  d é j á  s o u s t r a i t  
a u x  h o r r e u r s  d e  l a  g u e r r e  p l u s i e u r s  o e n t a i -  
n e s  d ' e n f a n t s  e s p a g n o l s ,  a  d é o i d é  d ' a u g -  
m e n t a r  l e  n o m b r e  d e s  g a r d e r i e s  e n f a n t i n e s  
q u ' e l l e  a  c r é é e s ,  a f í n  d ' y  a b r i t e r  U  P l u s  
KTARd nvmbrg possible d’enfants

Nuestra paciencia 
tiene un límite
E l c r im e n  im p u n e  

no  p u e d e  c o n t in u a r  

n i  u n  so lo  d io
L a Comisi(jn investigadora de los 

bom bardeos sobre ciudades ab ierlas , aca* 
bu de hacer público en  Londres su pri­
m er in form e. Aun admUiondo com o  
ouieliv.os lodos  ai/ueüos que los invaso­
res han querido señalarla, la Comisión  
no tiene m ás rem edio que recon ocer que 
buena parié^ de los f)Oí?ií/ardeos no per­
siguen finalidad bélica de ningún géne> 
lü y si e l asesinato cobarde de las  
poblaciones civiles. \o nos puede extra­
ñar que los com isionados briiánicos lo  
declaren  asi com o tam poco la  indigna­
ción (¡ue h a  causado, en  quienes, enga­
nados p or  interesadas propagandas- 
tedavía dudaban de la veracidad de  
meslTo.s acusaciones, iem iinan les ' v  ca­
tegóricas. Inglaícrra tiene ya , com o las  
llene iodo el m undo, pruebas definitivas 
y oficiales del crim en im pune. De hoy  
en adelante se sabrá en  ledas  parles  v 
na p or  referencias nuestras, que pare­
cerían  fcuuítííiciosfls, ni d e  am igos a  quie­
nes se pudiese tachar d e  pariid isias, 
siTw de unos oficiales designados p o r  el 
gobieriie inglés, que e l fascism o m ata  
por el p lacer de m alar  que la guerra  
lolalitariu lut dojado da ser teoría bestial 
de las academ ias m ilitares d e R om a v  
Uerlin ,para iransform arse en  realidad. 
>>angrienta sobre la tierra m árlir d e  
nuestra pobre España.

L a  verdad está  ahi, estab lecida ya  
con  toda clase de garantías y  d e  m anera  
inequivoca. Pero ¿basta con  eso? No. 
A ecesüam os, que de una vez p ara  siem ­
pre term ine la bestialidad de los bom ­
bardeos. Que term inen o  que, com o  
n u n m o, se nos de¡e adquirir los  elem en­
tos que precisamos, para  im pedirlgs. Y 
no sólo los necesUamos nosotros, sino 
que lo podem os exigir porgue ese es  e l  
com prom iso m oral y m aterial d e Ingla- 
lera , ul decidirse a  investigar oficial­
m ente la realidad de nuestras acusacio­
nes. B asta, para  comprenderío, recor­
dar en  qué circunstancias y  cóm o sur­
gió la idea  de esta Comisión Investiga- 
oora. Hace tres o  cuatro m eses, a  raíz 
de ciertos ataques bestiales contra B ar­
celona, Alicante y Granollers, el Go­
bierno E spañol envió una nota a  L on ­
dres y  Paris, diciendo que enviarla  su 
Hola aérea  a  bom bardear  las verdade­
ras bases de la  av iación  ex iran iera  
Esta nota puso en  conm oción  las Can­
cillerías europeas, en  tanio cundía et 
pánico en  N ápoles y  Rom a. Ante los 
peligros que para ellas mA$ que p ara  
nosotros,, pudiera entrañar  lo actitud, 
de España, Inglaterra y Francia pidie­
ron a Barcelona que ap lazase su tafante 
determinación^ hasta que una com isión  
investigadora estableciera de manera, 
inequívoca ia veracidad de sus afirm a­
ciones. Pese al sacrificio que esto  repre-  
i^ontaba, el Gobierno español n o  tuvo 
inconveniente en  acceder, aún a riesgo  
de contem plar cóm o, — segura de que 
sm  B hazañas o n o tendrían una rép lica  
adecuada, — ¡a aviación  del crim en se  
ensañaba con las ciudades y pueblos de  
nueslra retaguardia. L a  Comisión ha 
lardado m ás de lo deseado en  form arse  
y actuar. Pero una vez que lo ha hecho, 
■ujia vez que su  dictam en viene a. cbn- 
'nrm ar-'cuanto hem os dicho, Londres v  
París tienen la obligación  ineludible e  
inexcusable d e term inar con tos crím e­
nes com eados por italianos y alem anes  
cn  nuestro t>ais. ¿Cómo? Presionando  
para que la delirada de, hom bres y ma- 
lerial ex lran jero  sea un hecho im m edia- 
tamente. }' vendiéndonos los elem entos  
que hasta ahora  se negaron  a  entregar­
nos, pisoteando todas las reglas del 
derecho internacional, cn un estúpido 
servilism o de los acuerdos de un Comité 
que só lo  cn  contra nueslra ha venido 
actuando.

¿Lo háran? Expresemo.s con toda sin­
ceridad nuestras dudas. Nadie las sxi- 
pondrún carentes d e fundam ento real, 
cuando vem os o Francia e Inglcte'rra 
tolerar en silencio la réplica 'de los 
am os de Franco, que es un golpe, m ortal 
a l p lan  británico sobre la retirada de  
voluntarios, y , sobre  todo, cuando ad­
vertim os que toda.via, p o r  asom broso que 
parezci], conlinxia cerrada la frontera de 
los _ Pirineos. ¿A qué se espera  para  
abrirla ? No lo  sabem os, p ero  si que la 
portuguesa estéi. abierta de p ar  en  p ar  y 
por ella  penetra cuanto Franco pudiese 
necesitar.

Más si ni con el in form e acusatorio i/ 
rotundo de la Comisión británica acaban  
de reaccionar en la form a debida las 
grandes dem ocracias occidentales, bueno 
será  advertirles; que nuestra paciencia  
está agotada  -j/ nuestros muertos, siguen  
reclam ando venganza. Y si la  barbarie  
sigue y  Londres y  Paris callan , e l  Go­
bierno español tendrá perfecto derecho  o 
Ileaar a  la vrácíica cuanto indicaba en  
su nota de nace tres m eses.

La déclaration 
du Président Négrin 
cause une sensation 
énorme au sein 
de la $. D. N.

Genóve, 21 sepleuibre. — La sensatioif 
causée 'parmi Tassemblée de la S.D.N. 
par la déclaration du président Negrin, 
[iiisunl |iart de la décisison du gouver- 
nemeiil espagnol de procéder imraédiale- 
inent au retrait de tous ges volontaires, a 

lé indescriptible. Des applaudissements 
prolongés s ’élevíTent, de tous les bañes, 
de la trlbune diploniatique et du public, 
et méme,- malgré le régleineiit, de la tri- 
huno de la presse. .Avant méme que Tin- 
lervention du président Negrin fut ter- 
minée, les journnlisles se précipftérenb 
vers les cabinas léléphoniques afín de 
Iransnielti'e a  leurs jóurnaux la  décision 
si noble, prise en-des moments d’une 
elle gravité, par le gouvernement de la 
lépubliquG espagnole.

Lecture ayanit élé tíonnée, en anglais, 
de la déclaration du président Negrin, le 
président, M. de N alera, a déclaré que, 
ronformément au réglement de l ’assem- 
fiée. 1(? projet de résolution présenfé par 
e docieur Ní-griii au nom de la déléga-  ̂
liuri'espagnole, serait inipriméo et sou- 
iriis !i la Commission spéciaie ¿e  l ’ordre 
du jour*Ayuntamiento de Madrid



Une seconde 
e x é c u t í o n  

du général Mola
A Bilbao, Ies rebelles prúpaiaicnt rUiau* 

guration d’un monumciit ólevé á  la  m í- 
moire du général Mola qni, on s ’en sou- 
vient, est mort dan un accident d’uvialion 
dü 4 des circonstances mystérieuses.

L q jour de Tinauguration, un grand
rassemblement phalangisíe s ’efleclue sur 
la  place. La statue do ^
,voilc : celui-ci tombera íi l ’heuro des dis

Mola est sous son

cours. Les cheís franquistes et leurs con- 
trñleurs italiens et allemands sont lii. La 
populaüon est tenue trés loin par le Ser­
vice d’ordre et l ’entrée aux tribunos n'esi 
permiso qu’avec parcimonio aux invités 
olflciels.

D’un geste solennel, uii cJief franquiste 
tire sur le voile. Horreur : La slalue du 
général Mola apparait décapitée. Des in- 
connus lui ont íait subir cette mulilation 
symbolique. Oui ?

L a pólice franquiste chcrclie el nc trou- 
Vo pas. La íoule s ’est dispersée, les spec- 
íateuTs populaires rient sous cape.

Les rebelles, au comble de la fureur, 
prennent alors au basará des horames du 
peuple et, par représailles, pour « laver 
rafíront qui leur est í a i t «, le laver « dans 
le sang », ils en fonl fusiller un grand 
noralM*e.

Le peuple basque martyr continué, en 
üépit des risques, sa lutte sourde contre 
la  trabison el l ’étranger lasciste. Celle 
opposition est grossie par un conlingent 
de plus en plus dense de Basques, liier rt- 
ebee ou aisés, que la guerre et la tyrannie 
íasciste ont ruinés. Bien qu’a Bilbao, sur 
une populaüon de SO.OOd habilants, 30.000 
babitants de la classe moyenne el de la 
classe díte « riche » doivent reeourir, pour 
raanger, aux réíectoires municípaux.

Mais aprés tout, puisque Mussolini a lí- 
moge I’amiral Moroni aproe qu’il était 
juil, qui nous dil que ce n est pas sur son 
oMre que Mola a été décapité ?

Pourquoi ferait-il des exceptions dans 
itisi'son antisémitisme ? Franco, attache bien 

),a téte sur tes épaules !

les gnerres 
sont les aOalres

De puissanles entreprises d e tTavaux 
publics parisiennes regoivent depuis quel- 
ques sem aines de curieuses missives,

Ces lettres ém anent d'un p erso m a g e  
qui est en  relations su iv ies .a v ee  le dó- 
léguó o fficiel du gouvernem ent de Franco, 
Ce dernier recherche des groupes  gui vou- 
draíen l s'in léresser, le cas échéant, a á 
la TeconstTUolion des óglises en  Espagne^ 
en accord  aveo le Valican  ».

L a  dem ande dactijlographiée est ac- 
com pagnée d ’une note donl nous repro- 
duisons ci-dessous le tex le et qui éclairc 
d ’un ¡our singulier les « ífiíeniions » de 
id guerre d ’Espagne.

¡1 iaut délruire pour reconslruire. 
CelleCelle conceplion  seraii som m e ioule to- 

lárable si, avant de bom barder  íes im- 
m eubles, les usines, les hópilaux, les Dil­
les de l’arriére, on  allendail que les habí- 
tants, eníoíils et fem m os, otw riers, bles- 
ses e l m álades, toute la popu laüon  civile, 
fussent évacuós.

Voici le texte, qui se passe d e tout com- 
m entaire, de la notice expUcative accom - 
pagnant ces  » lettres d ’a^faires » :

1 ’ L a guerre en  Espagne do dósor- 
m ais vers sa  fin. Quel qu'en soil le ré- 
sullal, í l  apparait clair ú, quiconque que 
dés que le canon aura fini de tonner el 
que ce  pauvre pays exam inera sa sitúa- 
lion, ü  ne verra  au lour de iu i qu ’un am as  
de ruines : tout sera  á  refaire.

Un diplóm ale a llem and  uemi de lu-bas 
a déclaró dans une réunion d ’industriels 
á. Berlin  qu'il y aura du Iravail pour cin- 
guante ans ;

2' Ceux qui veulenl en trer dans ce 
Irés vaste terrain d'activüó ne doivent

DANS LA QUINCAILLERIE
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pas attendre la fin  de la guerre pou r com- 
m encer a  voir ce q'ü y a  á ¡aire mais
com m encer la préparaiion  dés auiour. 
d ’hui, iuslem eni pour ne pas perdre du 
lem ps et du terrain el pour ótre p réls au 
m oment opporlun.

A Borne on  a  défü com m encé á cons- 
tUuer un syndicat italo-espagnol présidé 
par le sénaleur de Michelis, e l financé  
par la Sociélé  M éditerranéenne, présidée  
par le député M olla, du groupe Edison. 
Ce syndicat a  d¿iá. envoyé en  Espagne 
des ingénieurs pour préparer son  plan

— C’est bien tout ce qu*il vous faudra pour aujour*
d’hui? (Le Canard enchainé,)

I Es esto lo que necesitas hoy ?

prót liypothécaire, avac palem cnt á  25, 
30, 40 e í  50 ans.

Etant donné gUe c'est la Soctéíí qui 
¡ournit les fonds e l qui eonstruít, son  
plus grand oénéfice n e  sera  pas dans le

d ’action. lis  se consacreront d la cons- 
Iruction de routes, de pon ls, d e centrales 
éleclríques, d e chem ins de fer , etc.

3 ' L'une des plus grandes activités sera 
celle de la reconstruotion de la fortune de 
l’E g l is e :  ég lises, sém inaires, couvents, 
colléges, m aisons de ferm e, écoles, villé- 
giatures et m aisons d h a b ila lio n  dans les
différentes villes pour des fam illes catho-

iiífligues. II y  aura á  íravailler pour quel- 
ques m illiards. Ceux' qui s'inléresseraienl 
á ce lle  ¿norme activilé de constm clion  
ne devraient pas, á  leur lour, perdre de 
lem ps, m ais constituer dés m ainteuant 
une « Sociélé espagn ole d e reconstruc- 
tion ».

L e  capital anglo-frangais ou  frangais 
de la Sociáté devrail é lre  d'au m oins cerit 
millions de franvs. L a  Sociélé, avec siéqe  
(I París, devrail avoir des bureaux  d îa  ̂
drid (et aussi d Barcelone, Salam anque, 
Cadix, Valence) e l  d Home. H fau l penser  
que les chefs d e congrégations religieuses 
résidení d Rom e. Le burean de Rom e 
pourra élre dirígé p ar  une personne qu\ 
est d é f i  en  relalions personnelles d'ami- 
lié avec les personnaliíés du Valican,

En sachant ag ir  d Rom e, on  aura les 
Iravaux en Espagne.

4* Le fonctionnem en* ¡inancier d e  la 
Sociélé doit élre basé sur la form e du

Tevenu du prét, mais dans le príx de la 
construciion. P ar exem ple :  m e  église 
coúte 100 m illions ; la Sociélé, un fixant 
le coút des iravaux, aura déla  gagné  
20 % sur le prix. En plus de cela , elle  
gaguera chaqué année Vinlérét du prél. 
U faut teñir présen l qu'il n ’esl pas pos- 
sible d'avoir des paiem ent p ar  anticipa- 
tion, parce que personne n ’est capable de 
payer de grosses som m es ;  m ais, sí la So- 
ciólé savail m arueuvrer (en faisant les tra- 
vaux et en  les ¡inangant eUe-raénio sous 
form e do garan lie d'hypolhéque] elle pour- 
rait élre certaine d'avoir les plus fortes 
et les meiUeures com m andes, fa n t  que 
lout le paiem ent ne sera pas terminé, 
iurídiquem ent, la Sociélé  resiero propríé- 
taire des établissem enls construUs, tout 
en  perm elant que l'on s'en serve.

¡l est inutile d e dire gu’il sera possible 
de Iravailler sur forte  échelle  pour  les 
SQCiétés espagnoles, pour le gouvem e- 
ment (casem es, aéropórts, routes, porls, 
palais, etc...) L a  sociélé  sera  trés bien 
appuyée auprés du gouvem em ent; n ’ayaní 
pas beaucoup d ’argen i n préfére payer  
en m atiéres prem iéres (Jer, argent, cui- 
vre, etc.). II y aura des centaines d'hólels 
d refaire.

II suffU d'avoir tracé rapidem ent ce 
program m e pour com prendre l'impor- 
tance du travail et des a ffa ires . On saU 
que la clientéle calholique est excellente, 
parce qu'elle pay e touiours ; ceci arrice  
dans le m on de entier.

Ce qui m ainlenant est im poríant, c'est 
de ne pas perdre de iem ps.

N.-B. — Les fam eu x  Grands HAlels de 
Madrid, Barcelone, Séville, etc... sont tous 
& reconstruiré, com m e ceu x  de San Só- 
b a s t ien ; ceci sera  un travail urgent á 
fa ite  pour des sociótés hóteliéres, parce  
que dés que la guerre sera  flnie, poxtr les 
Européens com m e pour les Américains 
du Sud, l’Espagne sera  le voyage  d ín mode.

Aioutons, néanm oins, que les i'égime.s 
fascistes se sont signalés d Vatténlion 
m ondiale p a r  leurs excés en  m atiére de 
persécutions religieuses. En Allem agne, 
notam m ent, les calholiques paraissent 
étre dans leurs petHs souliers.

El l'on ne com prend plus pourquoi, en 
Espagne, H faudra reconstruiré tant 

'éghses.d de sém inaires et de cou ven ts!

Comment est appliquée 
la non-intervention á Hendaye

■Au m ois de m al dernier, le gouver. 
nem ent fra n já is  a  donné des ordres 
tré s  sévéres pour que toutes les  mar. 
chandises reu tran t en  Espagne répu- 
blicaine §oient m inutieusem ent con. 
trólées, de fagon á  ce  que les articles 
prohibés p ar « la  non-intervention » 
ne puissent par-venir au x arm ées ré- 
publicaiiies.. Ces ordres sont scrupu. 
leusem ent ¿ppliqués á  C erbére et La. 
tour de Carol.

A Hendaye, la situation e st bien dif. 
féi'ente.

S i Ies rebelles regoivent beaucoup 
de m archandise p ar m er, ils en regoi- 
v en t égalem eiit de grandes quantités 
pare la  g arc  d’Hendaye. V oici Ies 
cbiffres d 'aprés les déclarations offi, 
cielles :

Mai I93S ; 479.272 kilogram m es ; 
Ju in  1938 : 4 1 1 .7 ^  knogram m pa : 
Ju ille t 1938 : 500.659 kHogrammes. 
Ce sont surtout dos m achines, pié- 

cea de renchnnge de toutes sortea, 
produits chim iques, colon, etc.

M ais. les ordres v alab les pour Cer­
bére, n ’ont point été donnés á  Hen­
daye, ou ne sont point applíqaés. Lea 
wagonSj en tran sit. sont théorique- 
m ent visités á  la  g are , m ais, prati- 
quem ent, il n ’en est ríen. Q uant aux 
m archandises d’origine frangaise, la 
douane in tervient au pont internatio- 
na!. Lh. com me á  la  g are , on se con­
tente, de tem ps en tem ps, d’o iivrir un 
cnlíB au  hasard. On fa it mfime beau­
coup m ieux. Les am is (et quelg 
am is !!I) bénéflcLent d’un régim o de 
faveur. Un exem ple :

Le sam edi 27 aoút est a rr iv é  é, Hen­
daye pai' le tro in  de 16 h. 40, un Alle­
mand venant de e B iiin . Ce dernier 
avalt tro is  colis en reg istrés (Berlín- 
íru n , v ía  Jeum ont), 1 grand sa c  el 
2 ca isses de 1 m . 50 á  2 m étres de 
tong. L e s  ca isses portaient des éti- 
quetfes oíi figuraient des hélices 
d’avions (sic).
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NUESTRO FOLLETON
El señor en su casa
En la  primera página del « Corriere 

Della Sera » de Milán, en su número del 
jueves 25 de Agosto de 1935, en la parte 
superior y a tres columnas, aparege una 
fotografia con el siguiente titulo :

En la zona
de operaciones 

en España
Y lo descripción  :  « De izquierda a  de­

recha , el general Dávila^ el generaUsimo 
F ranco, e l general B erii y un oficial de 
Estado Mayur italiano  ».

Es un poco difícil ti'aducir en palabras 
lo que la  inefable plasticidad de !a foto 
rto s , da. Pero en lodo caso, imagínese 
e l ieclQr en el centro de la ' foto 
a  un oficial italiano (el general Berli;, 
de gran estatura, que tiene en las manos 
una carta de operaciones, líl otidal de 
Estado Mayor italiano que se dice en el 
pie de ¡a foto, le ayuda u sostener la 
carta. Entre los dos, ocupan i is dos ttr- 
ceras partes de las tres columnas. Y en 
el extremo izquierdo, menudito, tímido, 
balbuceante, sacando una manila blanda
y  regordeta que se aventura desde le^os
a  señalar la  carta de operaciones, ¡el 
neralisimo !

La actitud dei general Berti (italiano), 
no deja lugar a dudas ; con una mano 
sostiene la caria y con la otra señala un 
punto de la misma. Los dos generales 
españoles, relegados a segundo plano, es­
cuchan respectuosos y atentos, con el 
aire clásico de quién recibe órdenes. Pero 
sobre todo, el « Generalísimo », calladito, 
tímido y  lespetuoso frente al amo extran­
jero.

L a vanidad italiano-fascista, les im­
pulsó a  publicar esta foto que no duda­
mos la  censura española no dejará pasar.
E l deseo de decir al mundo : Hénos aquí 
mandando y dirigiendo en España. He
aquí a  un general nuestro, deí Ejército 
regular italiano, dando óidenes. Y he

sólo e l terror en su grado m áxim o, hacen  
püSiULe esa  ficción  de norm alidad que 
quieren hacer creer  que se disfruta en  la 
zona nacional. En el territorio som etido  
im pera el orden • es el prden que im pera  
en los cem enterios.

L os efecu lores de la represión  van  a 
ouscar a  un deudo; a l no encontrarle se 
llevan a  otro que no buscaban  ni sabían  
que existiera, fusilándolo en  vez det fugi­
tivo. S i aparece éste, coxre la m ism a  
suerte. Los fam iliares son  ya au lóm alas,
sin m oral, sin voluntad para  oponerse a  
la oleada de sangro qxie todo to invade.
Están dom inados por e l terror, que es la 
más poderosa arm a  “ nacioíiaíísía ».

iVo ha sido un desbordam iento de Fa­
lange o d e m ilitares exaltados lo que ha  
acasionadü lan ía crim en, no ;  no ha sido 
eso. Ha sido e l crim en organizado desdo 
el podar. Ha sido Queipa, ci que todas las 
noches, por la  radio, am enazaba a ira sa r  
pueblos enteros, sino se rendían inm edia­
tam ente. L lego a  decir ; « H abría que 
ponex' tín-cartol con la inscripción :  « Aqut 
existió Márida, -o e l-p u eb lo  que fu ere  ». 
« .Vo voy a  defar con vida un só lo  habi­
tante «. « Si se rinden, n ada tienen que 
tem er ». « Todo será  respetado ». « Solo  
a los cabecillas  les exigirem os cuentas de 
Sus aptos «.

Queipa com etió la  felon ía  m ás  Dil. La  
gente que n o  habla  tom ado p a r le  en  la 
rebelión , ni había com etido ningxin delito, 
no podía  sospechar que la entrada deí 
efórcito  a salvador  « fuera para asesinar­
los. ..fsí, fiados en  la  pa labra  de general 
traidor y en  su propia  inocencia, han  
caído m iles d e seres.

Han rído los jefes  de Falange los que 
daban  órdenes a  sus cam aradas para  
m alar a  este y a l  otro. Ho ha sido un 
desbordam iento de m asas, que no existían  
a  su lado, sino una acción  coniuxita de 
Queipa y F alan ge, que es para  lo único 
que siem pre han estado de acuerdo.

L a  am enaza continua y constante, es 
su arm a cuotidiana. Siem pre, aún entre 
los mismos adeptos, aún  en  los m ás li­
gados con  e l m ovim iento, la  misma nor­
m a : el fusilam iento. P ara tortura de sxis 
seguidores han  ideado la segunda vxielta

aquí a l cretino sin honor, que nos faci­
lita el ' ■ ■ ‘trabajo de invasión, vendiendo su 
propia patria y ayudándonos a asesinar 
a  sus compatriotas.

“UnañoconQueipo”
(Memorias de un Nacionalista)
((Por ANTONIO BAHAMONDE)

Delegado do Propaganda 
^  Queipo de Llano hasta Enero de 1938

'Antonio B aham on de, D elegado de Pro- 
ipaganda d e  Queipa de L lano hasta Enero 
de  193S salto de la España invadida por  
#u propia  voluntad. L a  posición  de que 
gozaba  en  e lla , las ventaias que su cargo  
¡le con fería , la sim patía que en  los pri­
m eros m om entos del m ovim iento dem os- 
'fró p or  los generales traidores, le gran­
jea ro n  la  estim a y  e l aprecio de los am os  
da la zona andaluza. Vió con satisfacción.
segxin d eclara  en las j^rim eras páginas de
su libro , la  llegada de  lo que él llam aba  
« un gobierno fuerte  ». F asi, pred is­
pu esto  a  aceptarlo com o la salvación, 
'Antonio Baham onde, fué poco a  poco  
convenciéndose de que sólo la m uerte y 
e i  terror  aporiaftan. De este libro alxici- 
fian te, sobre  e l que escribirem os m ás largo  
ctra  vez, extractam os unas páginas so­
bre e l terror. Estas páginas no pxteden 
ser tachadas de parliaax-ias o in form adas  
p or  un espíritu de propaganda. Son  el 
testim onio de un hom bre que fué a  ellos 
p o r  sim patía y fe , y que les abandonó  
cxiando sus nervios no soportaban  m ás  
tan to  crim en y tanto in¡usticia.

G\PITüLO VIII

La represión
■ H an sido inm oladas m iles de victixnas 

'de todas  clases, de íodas la.s px'ofesiones 
y  de. todas las edades. Queipo tuvo que 
d a r  una orden  para  que no se fusilara  
a  m en ores de quince años. Al pxincipio, 
miles d e  personas fueron asesinadas dom le 
se  les en co n tra b a ;  m uchas a  las puertas 
de sus propias casa. H an fusilado desde
sacerdotes e jem plares, hasta  anarquistas 
platónicos, m édicos, catedráticos, m aes­
tros, industriales, obreros, etc.

E l m óvil es uno so lo  : el terror. El 
terror com o xlnica arm a para  lograr el
triunio. Saben  muy bien  ^ue só lo  a fuerza
'de ter ro r  y  de torrentes de sangre, conse- 
' ípan dom inar pueblo. E l terror y

que ya funciona. Consiste en  volver a  
la limpieza. E "em pezar  la  limpieza. En ella  están  cayen­

do todos los que le parecen  poco  adictos, 
lian  caldo num erosos  « cam isas viejas  » 
que no estaban  conform es con la  irayec- 
loria em prendida ullim am ente. Esíán  
cayendo todos los que e l fanatism o cleri­
cal señala com o enem igos m ás o  m enas 
encxibiertos de su religión, y los que, 
ahilos de tanta sangre derram ada, se 
han perm itido  erleriorizar su disconfor­
m idad con taxilo crim en.

En su a fán  de sangre, que nunca ven  
satisfecho, han  ideado  los padrones. Los 
hiibitanlcs de la  zona están obligados a  
declarar en ellos a qué partido polilico  
¡taxi pertenecido ■ su actuación poUtica, 
donde han  trabaiado en  los xíltimos seis 
aílos, adv in ien do que el haber pertcxie- 
cido a  sociedades o  partidos de inquiex-da 
xio es delito, p ero  que el ocultar o desfi­
gurar el m ás m inim o detalle será  san­
cionado severisvnam ente. P or este  proce­
dimiento conocen  la  aciuacidn que han  
tenido y las ideas  tic todos los x'esidentes 
en  el lerrilorío. De esta m anera  la  depu­
ración es definitiva.

¡Qué im porta que quede España despo­
blada  con laxilas y tan  conlínuas muerles, 
si Italia, px-ódiga exi hijos, nos envía tan­
tos com o hagaxi fa lla  para  hacer  una 
España imperirtí, grande y libre !

.tutes de dar Queipo su célebre orden  
do no fusilar m enores de 15 años, muchi- 
slxxios nixlos fueroxi ixxmolados a  la bar­
barie im perante.

El espií'ílu da odio ha hecho planear  
el exterm inio de las persoxias destacadas 
dcl Frexiie Popxilar, se exxcuentrexi donde 
se exicueutrexi, aunque se refugien  en el 
extranjero. Tienen form ados grupos, coxxi- 
puestos cada xixio de tres voturxlax-ios. 
Para ser  incUiido en  ellos, se exige ser 
soltero y lexier tnenos de 30 años. Les dan 
xm entrexiaxrxienlo e s p ec ia l ;  incluso les 
enseñan idiotxias. Conozco varios alista­
dos, Diego Medina y Arxloxxio Góméz, de 
M álaga. .Medina es cam arero dcl Hotel 
l'lacional, d e  M álaga, en  el qxie yo me 
hospedaba. Varias veces he hablado  con 
él. S iem pre decía qite estaba  deseando  
'que terxxiinara la  gue?ra para em pezar  su 
trabajo. Esto no es un secreto  ;  se co­
m enta con naturalidad- Queipo ha dicho 
por  íii radio : « Los ix-omos a  buscar 
donde esláx i; no podrán  escapar de nues­
tra justicia por muy lejos que se vaxjan ».

Por los altos  medios en qxie se han 
desenvuelto m is actividades en  el terri­
torio nacionalista y  los cargos que he 
desempeñado, ííiís in form aciones son  
directas y exactas.

En la represión  hay que señalar tres 
elapas bien  definidas. P sim era :  Fusila­
m ientos en  las caücs, a  la salida de las

carreteras y  en  las tapias de los cem en­
terios, sin expediente ni trám ite d e nin- 
gura clase, para  dom inar por c i terror, 
que ha de ser en  lo sucesivo su principal 
arm a. Esta época duró hasta prim eros de 
Octubre d-e 1936. Segunda : En la que se 
instruía expediente a  los detenidos, sin 
oírlos la inmexisa m ayoría de las veces. 
Las sentencias d e  muertes las firmabaxi 
las diversas autoridades encargadas de  la 
represión, xja qUe ni aún para esto hay 
unidad de criterio. En Córdoba, el je fe  de 
policía, Bruno ¡báñez ;  en  Huelva, el Go­
bernador m ilitar Comandante De Haro ; 
en Badajoz, el G obernador militar tenjente 
coronel C añ izares ;  en M álaga, a l ser 
« liberada  », el G obernador civil, Capitán 
de la Benem érita García A lted ;  en  Se­
villa, e l capitán  Díaz Criado, Delegado 
gubernativo de Orden Público. Su perso­
nalidad que relato a  parte, dice bien claro  
las garantías qxie tenían las vidas puestas 
bajo  su dom inio. F irm aba unos sesenta  
e,xpedientes d iarios  sin el más - som ero  
estudio. E.sla época duró hasta febrero  
del 37. Y la  tercera, que xige en  la actua­
lidad, en  que la parodia de unos Conse­
jos de guerra, ya prejxizgados d e  ante­
m ano, quieren d ar  la  sensaciúxi do justi­
cia para callar el nixxior cada  vez viás 
denso, que en torno a  tantas vidas sega­
das se está  levaxitanüo. Todos los días 
selenciaban  a m uerte a  gran xiúmero de 
personas ; la m ayoría son  acusadas de 
hechos que no sabían  que exisiicsexi hasta 
oir a l fiscal relatarlos. L as sentencias no 
se cum plen inm ediatam ente. Los condena­
dos padecen  el suplicio constante de no 
saber  los días o laé horas que les quedan  
de vida. En tas cárceles d e Barcarrota, 
A talaya, Derlanga, d e Badajoz, y en  las
de 1^3 M olares, L a  Campaña y Pexlañor,

)J ó ,de  Seuilía, he com probado que hay dete­
nidos qxie' llevan bástanlo tiem po sexUen- 
ciados. He hablado con algunos senten­
ciados a  m uerte hacia txiás d e tres m eses.

L as ejecuciones han  dism inuido m ucho. 
Hay sem anas que solo dos veces se eje- 
cutaxi sentexicias y  en  menor m im ero qxie 
antes. Veinte o  veinticinco es el término 
xnedio en íievilla. No es qxie s e  haxjan 
hxm anizado. No es que hayan cam biado  
de procedim iento. Es sencillam ente que xja 
no haxj a qxiién fusilar. Los obreros que 
no han caído, están en  los frentes. Estos 
son  los que maxjor contingente de victi­
m as haxí dado.

En la aclxialidad se sigue fusilando  sin 
expediente  ni Coxisejo de guerra, siem pre 
que pOr cualqxiier circunstancia se cree 
conveniente.

En  mis xUtimos viajes p or  el terrilorio 
(septiem bre de  1937), seguía viendo con 
frecuencia cadáveres  en las carreferas a  la 
salida de los pueblos. Móvil prixnordial de 
las ejecuciones hechas en  eslos sitios, es 
xxianiener coxxstantemcnte, sin que decaiga, 
el terror.

El general Queipo de Llaxxo ha dicho x'xi- 
finidad de veces :  « N osotros no fusila­
m os a  nadie. N osotros aplicam os cxlric- 
faxnentc la ley  »,

En el territorio de la  2® ÜÍDisión, las 
victim as de la represión pasan de 150.000. 
Sólo en  Sevilla, copilal, la cifra  sobrepaso 
20.000. Este núm ero xio lo hago sobre  edí­
culos hipolólicos, sino basáxxdoxxie en  mis 
concersaciones con los autores directos de 
la represión  y  en los datos por  mí obte­
nidos en  los Axjunlamienlos y  Centros ofi­
ciales. Por los múltiples clem cnios que 
liaxi intervenido y  fas diversas form as de 
la represión, es ixxiposible dar un  número 
exacto. Unicamente si algiin  día se puede 
íiacer un censo im parcial, se sabrá  con  
exactitud el nx'imero de víotimas. Eníoxxces 
se  com probará  que la m atanza ha sobre­
pasado  todos los cálculos que se han  he­
cho.

IgiormacioDes del paroiso
La miseria 

en Italia fascista
Del libro de Giuseppe Gaddi, « La Mi­

seria de los trabajadores en Italia Fas­
cista » traducimos, y traduciremos en 
números sucesivos, los capítulos más 
signiücativos. Con las propias cifras de 
las Estadísticas fascistas, Guiseppe Gaddi 
nos da un cuadro angustioso del estado 
miserable y desesperado en que se en­
cuentra un país después de 16 años de 
régimen fascista.

DEMAGOGIA Y IREALIOAD

«Unas semanas después de su adveni­
miento al poder, el 27 de Noviembre de 
1922, Mussolini proclamaba solemne- 
«i'tente en la  tribuna del Senado ita­
liano t

«En Italia no habrá una política anti- 
prolelaria. No la habrá por razones de 
orden national, ni por motivos de otro 
orden. Nosotros no tenemos la intención 
de oprimir al proletariado ni de llevarlo 
a condiciones de existencia que han 
pasado para siempre y que son humi­
llantes. Bien le contrario, nuestra volun­
tad es la de elevarlo material y moral­
mente.»

Ya antes, Mussolini se había esíca*- 
zado en hacer creer a los ü'ubajadores 
italianos (y a los de otros países), que el 
fascismo quería su bienestar, que se 
preocupaba de su suerte y que quería 
poner fin a  la todopoderosa potencia 
del capitalismo. ¿No luó él mismo quién, 
para ganar la confianza de los antiguos 
combatieintes supervivientes de la gue­
rra, escribía en el « Popolo d’Italia b el 
19 de Junio de 1919 estas líneas que 
recuerdan la  famosa consigna «hacer 
pagar a los ricos» que tanto miedo dió 
a los admiradores franceses del «Duce»'f

Exi las ciudades, el dolor, exi cierto 
m odo, se diluye. No se percibe exi toda 
su intensidad, p ara  coxiocer en sus justos 
térm inos la m atanza feroz com etida en 
Anda-lucía, hay que visitar los pueblos. 
En ellos, sin exceptuar uno solo , se v e a 
sixnple vista la gran tragedia.

Exi todos ellos  el mismo espectáculo  
siem pre repetido, la m ism a m iseria, el 
luto en  la m ayoría de los hogares; y 
niños, m uchos nix'ios abandoxiados, a los 
que oficialm enlc cuida Falange. L o  m is­
m o  si el pueblo se llam a M orón, cvxxn, • 
es .Mérida : la tónica es siem pre la m ism a. 
Fusüaniiexitos, luto, m iseria y hambre. 
Este es el panoraxna nacionalista.

Decir que se saca una im presión  tris- 
lisim a, no es decir nada. Asusta pensar
el grado de crim inalidad a que han  podido'  - (í¿ -llegar. Si en las capitales la  represión  ha 
sido trem enda, en  los pueblos ha sido 
algo trágico, con  facetas  horribles de 
im posible descripción. En España no 
habrá paz ni alegría en  ix-es generaciones.

(Continuará.)

«Las cajas están vacias, escribía él 
entonces, ¿quién debe llenarlas? No 
somos nosotros, evidentemente, guq no 
tenemos casas, ni automóviles, ni fábri­
cas,’'n i carnets de cheques : aquellos
que pueden deben pagar. He aquí lo que 

iinientproponemos acliiainiente al fisco : o 
Í}ien los posesores se expropian por ellos 
mismos o, en el cas; contrario invita­
mos a la masa de antiguos combatientes 
a marchar contra esos obstáculos'y de­
rribarlos. .Aquel que no nos ha dado su
sangre debo dar su dinero.

¿Y no es él también quién en el pro-
iribía, al la 'grama fascista de 1919, inscribía, al lado 

del sufragio universal sobre la base de
ia representación proporcional y del 

fevoto femenino, de la abolición del Se­
nado, de una política extranjera de paz, 
las reivindicaciones de la fijación de un 
salario mínimo, de un impuesto progre­
sivo y exlraoi'dinario sobre el capital, 
que debía tener por finalidad «una expro­
piación parcial de las riquezas, hi oon- 
llscación hasta el «3 % de los beneficios 
realizados por los abastecedores de 
guerra» etc.?

Más de quince años han pasado desde 
la instauración del fascismo en el poder. 
Muclia agua ha pasado bajo los puentes 
dcl Tíber, mucha sangre ha corrido en 
Italia, en Abisinin. en España. El fas­
cismo ha tenido todo lo que necesitabacismo ha tenido todo lo que necesitaba 
para «elevar materialmente al proleta­
riado», para no «llevarlo a condiciones
de existencia que han pasado definitiva- 
mente y que son humillantes». Dispuso 
a su gusto de los poderes legislntlvo.s, 
con los cuales podía p.^omulgar todas 
las leyes necesarias para esa «eleva­
ción» e impedir pse «retroceso».' Tuvo en 
sus manos todos los poderes ejecutivos 
para hacer aplicar esas leyes. Tuvo sus 
sindicatos que atirmnhan imponerse 
como fin e! mejoramiento de la suerte 
de los trabajadores. Tuvo el Tribunal 
Especial que podía alcanzar con sus 
terribles condenas a aquellos que, lle­
vando a los trabajadores italianos a con­
diciones de vida «que han pasado dell-

,1)nitivamente les condenaban a un 
estado de inferioridad tísica y moral. 
Todo lo tuvo.

¿Y qué hizo? N-ADA. O mejor, ha hecho
mucho, demasiado, pero lodo lo contra-

■» ]irio precisamente de lo que había prome 
tillo. El ha hecho dar  u los trabajadores 
italianos un salto atrás de medio siglo 
en cuanto a sus condiciones de vida. El 
los ha entregado, atados de pies y ma­
nos, a la arbitrariedad patronal. Ha des­
truido, desde el punto de vista lega!, 
por lo menos — pues que no ha logrado 
destruirlas de hecho «— las OTsaoizacio-

nes políticas que los obreros habían 
creado para defenderse. Ha puesto en 
prisión, y entregado al sadismo de los 
jueces del 'fribunal Especial a los mili­
tantes que quisieron seguir fieles a la 
causa del pueblo, esos militantes que, 
por el bienestar y la libertad de los tra­
bajadores italianos no hablan dudado en 
saci'ificur su propia libertad y a  menudo 
su vida. Y cuando, gracias a la violen­
cia y gracias a la demagogia más baja, 
logró aprisionar a  los obreros en sus 
propias oiganizaciones. cuando los 
redujo ' a una m isera extrema, utilizó 
esta misma miseria para empujarlos de 
nuevo al abismo de la guerra, contra el 
pueblo abisinio ayer, contra el pueblo 
español hoy, contra otros pueblos libres 
mañana...

«Allá no podíamos quedamos, 
no habla tierra que cultivar...»
No había pan para nuestros hijos.
Se nos dijo : Aírica.. Y entonces 
descolgamos nuestros fusiles 
y salimos, sin pronunciar una palabra.»

Asi comenzaba la canción de los «vo­
luntarios» que partían para Abisinia, y 
que e! «Popolo d'llalia» publicó en su 
número del 12 de Septiembre de 1936.
Esto es lo que el fascismo ha querido 
hacer con los trabajadores itafianos:
obligarlos a  matar para poder dar un 
ledazo de pan a  sus hijos y aumentar 
os beneficios de los financieros, de los 

industriales, de los grandes terratenien­
tes, sólos y únicos beneficiados con el 
régimen.

«Vamos tal vez hacia un periodo de 
humanidad nivelado sobre un standard 
de vida más bajo»: esto decía el señor 
Mussolini, despreocupadamente, el 26 de 
Muyo de 1934, a los trabajadores italia­
nos a quienes había prometido solemne­
mente, tantas veces una «elevación ma­
terial»...

«Amad la  amelraltndora, admirad el 
cañón, adorad el mosquelón y, en esta 
gama admirable, no olvidéis el puñal»... 
«La guerra es al hombre lo que la ma­
ternidad a la  mujer» «La paz perpetua 
es deprimente y negadora de las virtu­
des fund.amentales del hombre». «La 
guerra sublimiza todas los enwgías hu­
manas e imprime el sello de la nobleza
a los pueblos que tienen el valor de 
aceptarla. Por esta razón, la teoría que
enseña la paz eterna es, por su esencia, 
extranjera al foseismo» Esto es todo lo 
que ha encontrado Mussolini para decir' 
a los trabajadores italianos para su 
«elevación moral»...

Miseria y guerra: he aquí todo lo que 
los trabajadores italianos han obtenido 
del fascismo.

En las páginas que siguen, expondre­
mos brevemente variO'- aspectos del em­
pobrecimiento del pueblo italiano, de la 
gran miseria de los trabajadores ilulia- 
nos. Para ello y mientras sea posible 
nos apoyaremos sobre datos sacados de 
las csladislicas oficiales del Fascismo. 
.No se nos podt^ acusar de ser pardales. 
Si ulguién aparece para contestar estas 
cifras, no podrá ser otro que un adver­
sario del régimen, uno de esos (jue cono­
cen bien cómo el fascismo liace sus 
estadísticas y que tienen todas las razo­
nes para afirmar y creer que ia realidad 
es bastante más negra que el cuadro 
que trazamos.

bajadores italianos sea uno de los más 
bajos (o el más bajo simplemente) de 
Europa, dice más sobre el régimen a!
que están sujetos de lo que pueden decir
el Tribunal Especial, las leyes excepcio­
nales y las islas do deportación.. Nunca 
se insistirá bastante sobre el hecho de 
que las condiciones económicos y polí­
ticas de los trabajadcí-es están esti'ccha- 
mente ligadas. La pérdida de las liber­
tades políticas arrastra inevitablemente 
la agravación de los condiciones de vida 
de los .trabajadores. Y no podría ser de 
otro modo, porque es precisamente para 
arrancarles un pedazo cada vez mayor 
de su pan cuotidiano, para lo que los 
capitalistas se esfuerzan en privarlos de 
sus derechos y sus libertades políticas.

Es cierto que los salarios no han sido 
jamás muy elevados en Italia y no seria 
justo de atribuir al fascismo exclusiva­
mente tan miserable nivel. Incluso antes 
del fascismo, los capitalist-fíái tthHaños 
pudieron imponer a sus'-obréwa sá'lários 
de hambre, que sólo al.precio de luchas 
feroces estos lograron mejorar. Pero el 
fascismo logró batir este record; bajar 
aún más esos salarios ya bien bajos y 
llevarlos por debajo del nivel de 1913, 
nivel que no había' podido ser alcanzado 
más que en 1021, gracias a la acción 
sindical de los trabajadores. La primera 
preocupación del fascismo, en efecto, 
fué la de disminuir los salarios obreras.

He aquí lo que dice un economista que 
no esconde sus simpatías por Mussolini 
y su régimen:

Ilustraremos estos datos con narracio­
nes o fragmento® de carias procedentes 
de personas residentes en Italia.

'i' no nos será necesario hacer grandes 
comentarios; los hechos y las cifras son 
por ellos nñ.smos lo ba.stanle elocuentes. 
Ellos demastrarán lo que el fosci.smo 
significa para los ti’abajadores, la peno­
sa situación en la  que pueden ser colo­
cados por un régimen que une a la vio­
lencia abierta, al terror, el arma terrible 
de la demagogia, la ostentación 'de sos­
tener los derechos del pueblo p'ara ins­
pirarle confianza y poder asi más faci- 
meute esclavizarlo.

Capitulo IV

LA REMUNERACION DEL TRABAJO 
Y

EL COSTO DE LA VIDA

En el dominio social, el salario puede 
ser considerado como lo piedra de loque 
de un régimen. En efecto, se juzga a un 
régimen de acuerdo con las conaiciones 
de existencia que crea a un pueblo, con­
diciones de existencia determinadas en 
primer lugar, por la amplitud dcl sala­
rio de los trabajadores.

El hecho do aue el salario do los Ira-

«... el alza nominal (de los salarios) no 
se había interrumpido desde 1915; pero 
fué sobre todo con la presión de las huel­
gas, con lo que los obreros lograron 
obtener uii mejoramiento de sus salarios 
« reales «... Gracias a la  autoridad del 
nuevo régimen, la reducción de los sala­
rios pudo proseguirse sin dificultades 
hasta 1924, trayendo un descenso gene­
ral en !üs precios Je  costo v un iiuuor 
rendimiento en casi todas las industrias. 
El nivel lis 'lo s  ^'recios al po.» m:i>:r y 
al detalla debíá ser alzado aún a pai’tir 
del segundo semestre de 1924... Las dis- 
nñnuciones en los salarios liabían sido 
importantes pues que en tres arlos el 
índice ■ general había bajado alrededor de 
70 puntos y cierta agitación obrera co­
menzaba a manifestarse. Aprovechando 
del golpe mortal dodo al régimen con 
el asp.sinato dcl diputado Malteotli, los 
sindicatos reclamaron y obtuvieron au­
mentos. En conjunto fueron insuflcien- 
te.s. Los snlario.s reales quedar’on. en 
general, inferijres a los de 1923 y 1913 ». 
(.\I. Mitzuki.s «Los Grandes Problemas 
italianos» Pag 99-100).

Disminución de los salarios obreros» 
descenso de ios precios de costo y au­
mento (li'l rendimiento para los indus­
triales. Tules fueron tas primeras pre­
ocupaciones del régimen fascista. Y la 
fuerza pi'in'cipaJ dd fascismo en la apli* 
caclón de esta poliLi.;a anli-obrera reside 
en la debilidad de los trabajadores, quo 
cu Vez de unirse cada vez más numero­
sos en las organizaciones sindicales, lus 
abandonan y quedan desorganizados 
cuando no pasan a los sindicatos íasciS' 
tas. La baja ile los sularios acompaña 
Uv desorgiin,zaciua de los obreros sinih- 
cado.s: es e.sUi uuu constatación que 
nieditadu por los Irubajudores decididos 
a luclinr ¡wi- el luantenimicnto y cl jnC' 
joramicnlu de las conquistas adquiridos 
gracias a su organización sindical.

En 1924. los salarios eran inferiores a 
los de J02;i, lo.s que, por su parto, hahían 
bajado oonsiderabtmienttí en relación o
los de .*'>07 ju n to s  a 503, en reía*
ción a 1909-1913:

En 1925 la.s cosoc empeorai'on. El pro* 
fesor fascista CoiTado Gini llegó inclu­
sive a presc’iifar iil Gobierno un mein> 
randum on cl que alirmnba que el tra- 
bajatlor italiano, después del portugués, 
percibía cl salario más bajo no Europ» 
y que ora imposible disminuirlo más siá 
comprometer su rendímienlo. Frente si 
descouleiito du los trabajadores los P^ 
tronos se vieron obligados a ceder y 
aumentar lo.s salarios; el índice pasó do 
437 a 584. Per-.' el costo de la vida su­
frió un alza aún más notable (su indk« 
pasó de 536 a 657 solo en 1926 !) ; a e-'l® 
aumento del salario nominal correspop* 
día en realidad urm verdadera reducciónum en reumuiu uim veroauera reauccj«^ 
del salario real. Los salarios de 19-5
eran efectivament'^ inferiores en un 15 ■* 
a los de 191.3-14 y 1921-22. Me aquí a prO" 
pósito un cuadro en el que los Imliros 
de los salarios nominales están sneodoí 
de las publicaciones de la Caja Nnc!06«  
de Accidentes, y cl índice del co.sto ^  
la vida do los Indices de la Comuna d® 
Milán.
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des rebelles
Cibraltar. — ciprés plus ú'un m ois da 

'tf.ntalivea in frudu eu ses sur le fron i do 
l'Ebre, ü  sem blo bien que les rebelles  
doivent renoncer, pour le viom ent lout 
au m olns, a  de noxivcaux e¡forts sur ce 
front oú ils se heurienl á. la m agni[ique 
rósistance de Varmóe loyale, solidernent 
retranahée.

Tout espoir d'une acíton contre la Ca- 
ialogne avanl la période d ’hiver^ com m e  
¡o laissaient entendre los déclaralions de 
Burgos, en  esl done réduU au dom aine 
chimóriguc el les présom piueuses dócla- 
rations des chefs d e troupe alfirm ant rt 
Icurs liom m es, au lendem ain do la prise 
de Lérida, c'esl-á-dire ü  y a  plus de trois 
m ois auiourd'hui, qu ’ils procéderaienl 
eux-m^¡rnes awa? vendanges larcelon a ises , 
laissen l d penser que le soldal franquista 
dolí acluellentenl Irouvcr ce raisin un 
peu veri.

Tant d'cspoir dó^u n ’csl pas alió sans 
provoquor un prufond déoouragem enl 
dans les rangs rebelles, voira parm i leurs 
alliós ilalo-qerm ains. Ce découragem anl, 
caite lassitude, l'observaleur béñéficiant 
de  ia latitude d'étudier sur placa la situa- 
tion, se ressentent á cen í inaiecs qui no 
sauraient trom per, et cela  nióme parm i 
los rangs carlistes, chez ces requéles 
pourlunt farouchem eni aux ordras d'un 
clergó grisú d ’am bitions dom inatrices et 
lout dóvoué au  ch c f rebelle. Maié c'est u/i 
fait que nous avon» pu lout ü loisir cons- 
iater au  cours des dcr’Hóres atla<iues 
{ranquistes ;  la troupe rebelle a psrdu la 
m aieurc partía de son  « eran  «, H i{ 
n'cst pas douteux que cetle deficience 
m orale, misa en  prósence de la puissanle 
TóslstatKa gouvcrnem eniale, n'a pour 
lina largo parí neulralisó les offensives 
rebelles, pourtant soutenues par une puis- 
san ie avliUerie el des ¡orces aéiicnn es da 
beaucoup supérietires nnm ériquem cnl d 
eelles  do Vadversalre.

Et pourtant, ces offensives fnrent luia 
'de répondre. non seulem ent dans le dó- 
rouleinent de l’action, m ais dans leur 
sim ple dóclenchem ent, au p lan  ¡icó par 
le  naul com m a/idem ent rebelle. ^í?isi en  
fut-il pour la rócente offenslve dóclenchée 
(i Vouesl d e Toléde et qui, parlan i do la 
Puente del xlrzobispo, en direclion d'Al- 
m eden, oUait ólre brisóo avanl la  fin  de 
la  quaranfe-huilióm e hcurc.

Cello ucliun n'óluU copondanl que la 
tlerce puriie du p lan  robclle, aulrem enl 
plus am bilieux en  sos v isees, et donl les 
¡rois gm ndes lignes se définissaient ainsl; 

cours do Irois aclions, dont la pro- 
sodniAffi M ^ M qn l lc$ autres d e devxí d 
> Í !^ 5i|k!f.¿uifaíií que sorait yjlus ou

moi7!s intonslfióe Vaoance de ced e  prc- 
iniére iranche d ’offensive, les troupes re. 
bolles, ayant a llaqu é préalabhsm ent au 
sud-esi {rógion de Toléde), allaqueraicnl 
égalem en i sur la Ugne Madrid-Valonce, 
en  dircciion  de Cuenca, afin  de couper la 
cap ila le du grand port m éditerranéen, 
ían dis que la troisiém e offensive, aveo  
Gandesa j)our base, m archerail sur la 
Catalogne.

Comme on pu s'en rendre com ple les 
Icctcurs de « La Dépáche », non seulo. 
ment la prem ióre parlie de ce plan, la 
seule qui ail laissó croire un m om eni 
ú un succés rebelle , a élé  totalem ent neu- 
íralisó, m ais Tacllon sur Cuenca ne put 
m ém e ólre dóclcnchóe.

Quant aux différetites opérations dans 
le secleur de l'Ebre engagi' 
rebelles, elles dóm onircnl clalrem'ent leur

jées  p ar  les

incapacité acluelle de forcer les retra7> 
chem enls républlcains.

h'n tel déboire dans  s.es plans ne pou. 
ta ií m anquer pour l'élat-m aior rebelle 
d ’enfrainer de lourdes consóquences pa- 
rallóles.

La prem ióre el la plus im porlan le de 
CCS consóquences, c'est óvidemment l'éput- 
sem ent des effectifs. Aux cours d ’alta- 
ques, aussi m alheureuses en  leurs rósul- 
iats qu'inconscienles en  leurs conceplious, 
de iiom breuses unités franquistes ont élé 
lifiéralem ent anéaniies p ar  la riposie 
adverse. Aussi auiourd'hui, non  seitle- 
ment les hópilatix de Vavriére-froni — 
ceujT de Saragosse en  parlictilier oú, d 
Vhópilal de la Cilé universilaire, les 
blessés couchent d m óm e le sol, faute de 
lils suffisants — -soní-ils déboi^ és, mais 
en íoute há le  ti a  fallu procéder au  re- 
craíernenf d ’une nouvelle classe et d e ré- 
cupérables.

Cetle levée de conlingents a  été loin  
pourtant de se réaliser dans des conái- 
tions favorables. Dans la rógion pyré- 
néenne, les déserlíons, ou pour le mbins 
les tentaives de déserliong ont é ié  si 
nom breuses que les postes (rontiéres 
Ont du étre doublés ou m óm e iriplós. 
^íais c ’est dans les ^sfurfes surtout que 
la levée dos conlingenlg nouveaux s'est 
m anifeslée particuliérem ent dijficüe. On 
estim e d plus de la m oilié des contin-
f enis appelós en  cetle province le norn- 

re d ’hom m es qui, de Santander d Ovie­
do, se sojil réfugiés dans la sierra au- 
prés des nom breux insoum is qui depuis 
longíem ps y sont réfugiés et que raid- 
taille clandestinem ent la population civile.

En prósence de tels fails , ü  importait 
uc créer Vurgence de nouvelles uniié. 
venani ren forcer les corps d’arm ée p a r  
ticuliérem enl éprouvés. C'est ainsi que 
dxux nouvelles divisions, Vune italienne, 
Vauire espagnole, viennent d'élre hátl-, 
nement conslilués. Mais, en  fait, si i  
prem ióre, p laeéc sous le com m andem em  
du général ilalien  Bastioco el com posée  
d'élém enls neufs consliluanl les im por­
tantes réserves d'hom m es des canlonne- 
ments arriéres ilaliens de Logiono, d-e 
Miranda de Ebro el de Tudeía, form e 
done une unité totalem ent nouvelle', 
ainsi n'en est-ü pas en  ce  qui concerne 
la división espagnole, de cróation récenle  
0 1  depuis quelques iours sur le /ronl 
tiord.

En effo l, les effectifs ont d tel polnl 
fait áéfau l pour cello-ci qn'on a dú so 
contenler, aprós avoir rcn forcé  la díui- 
sion Solchaga, d e  lo scindor en  deux  
on laissani d ce général le com m ande- 
^ont de Vensemhle de ces troupes, pos- 
sédant toutefois deux étals-m aiors dis- 
lincis, dont Vun soús la conduile d ’une 
^eille connaissance frangaise, le colonel 
Trnneoso.

Enfin^ supróm e et fragüe ressource, 
bálailions discipUnaires viennent

Le manque d’infanterie 
se fait sentir du cóté 

des rebelles seion 
le “  Daily Télégraph ”

« I.a cause do róc-liec du génOrul Fran­
co dans fcon offensive de TEbre. édicc 
qui semblerait inconipróbensiblc tl’un 
point de viic mililaire, reside dans le fait 
qu’il manque d’iiiie infaiiterie á l ’esprit 
combatir. Cela deviciit de plus en plus 
nel chaqué mois ». C’est ce que mande 
le correspondanl du Daiiij Telcgraph  
And Morning Post a  Barcelonc, qui 
ajoule :

« Pour robservateur qui voil les inces- 
sanls ixmiliardomeiits do rarlilierie ot 
de rnviation franquistes de l’aube au 
crépusoule, il est clair que. maigré Ies 
paí> de góanl (ju’elles ont fails en tech- 
nique mililaire et discijíliiie, les íorces 
gouvornemcntales n’auraient )»as pu 
íaú'ñ face ü une tclle supériorilé mató- 
rielle s ’it n'y avnit la faiblcssc de l ’in- 
fantorie du génóral Franco. >• 

yelmi lo collaburaleui du juurnal con- 
servaleiir, rien que pour la. semaine qui 
vient de s ’ócoulcr ou évaluc les portes 
d<\s rebelles ii lO.CiOu.

L’inlensitó du lir de rartillerie rebelle 
esl ítóulignée par lo coiTospondanl du 
Dnilff Telcgraph  qui óerit :

« L ’arlilieric du général Franco uUlise 
un fype do homburdenient conini sous 
lo num de « Coaíbox ». 500 canons con- 
L'cntrenl leur Ur su r un secteur. cí’un 
niille de Jonguour. rii'T dtiiis un ])eUt 
sedour .40,000 obús sont tombos en deux 
houres. I.a dévastation des rógions voi- 
sinos des fronls ilurant la  grande guer- 
IV se rclrouve ici : Irous d ’ubus innom* 
brableis, villages en ruines. La vallée de 
l ’Kbiv üffre un aspad dósolé : de,s i ii i l-  
liers do bombes ont éU luncées dans un 
slérilo efforl en vuc de coupor les Com­
munications cnlre les lignes gouverne- 
mcnlnles el Tarriérc <•.

La situation mílitaire 
en Espagne vue par 

lorgane de TEtat-Major 
allemand

Comnieulant la i:onlre-offe,u.sive rebelle 
de TEbrc ,le colonel von Xylander écrit 
dans la revuc mililaire M ilita e r  W ocIiotv- 
b la t t  :

i< Malgró leur supórioriló en arlillerie 
elaviation les Iroupeisniarocaincsnepou- 
vaienl avancer que pas á pus. Les mi- 
trailleuscs demontraient do nouveau 
leur valeiir défen-sive. Les íormalions 
sanitíiires nalionalisles se révélaient in- 
suífisantes devaiit le grand nombre do 
blqssós. Depuis plus dmn mois, I’enne- 
mi se Irouvo sur la rive droite de l ’Ebre.

K Elant donnóe la concentraüon de 
forces sur le front de l'Ebre toule actíon 
importante cesse évidernment sur Tan- 
cien secteur principal enü*e Téruel c tla  
mer. n

En ce qui concerne les combáis sur 
le front d’Extrémadure, Torgar.e de 
l’ólat-inajor allemand declare :

• L’avance de Queipo de Llano qui 
Tavait amené par Zurzacapilla jusqu’au 
Rio Zujar, prit devant une poussée sur- 
prenan.to des nouveaux renforts eom- 
mandés par le général Ascensio. Cette 
poussée ful réalisée par qualrc brigadas 
et quelques chars blindés et partaii de 
la  région de Sancfii? Spiritus. Le géné­
ral Ascensio írancliit le 25 aoQt le Rio 
Zujar, et avancant sur une proíondeur 
(le 10 lím. enregistra des succés conire 
le flanc droit de Queipo de Llano qu’il 
repoussa .Entre le Gudianan et le Zujar 
les rouges avancenl toujours. »

Récits d’ évadés

d ’é ire  consiUués ú Burgos, Loorono et 
Alava avec des élém ents jusqum lors dé- 
tenas, parce que suspeets, dans des 
cam ps de conceniralion, voire m ém e 
aveo des prisonníers d e  guerre, ce qui 
laisse á  penser quelles espéronces peu- 
vent étre basées sur de íelles unités.

L a  réperctission de cet état de choses 
m ilitaires ne pouvait m anquer de se ¡ai­
re ressentir au sein m ém e du gouvem e- 
ment rebelle. Aufourd’hui la  lutle esl 
ouvertem ent com m encée entre le minis- 
íére de Vintórieur el celui d e la súrelé^ et 
elle  a  alteinl un tel poini qtie, d e  ioute 
évidence, elle  sera  sous peu m arquée 
par la chute de Martínez Anido ou de 
son irréconciliable adversaire Suner. A 
m oins que les choses, allani plus loin 
encoré, on  assisfe sous peu ‘h une írans- 
form alion  totale du gouvernem ent re­
belle avec fie som bres coupes pratiquées 
dans l'enhpurage m ém e du chef faclieux.

P.-C. HOWERS-MAINZ. 
de Toulouse).
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15 a travers les Pyrénées
« K ii l ’espace de quelques Jours, qiiinze 

évadés lie la  zoiie rebelle soDt arrivés k  
Pui^cerda. II s’agit de jeunes gens do SO é 
25 ans qui ont passé la  montagne é travers 
les Pyrénées arriégeoises ou andorranos par 
groupes de trois ou guatre. •

« Nous nous sommes entretenus avec lea 
év.odés et lis nous ont donné d’lntéressantea 
pi'écisions sur leur séjour chez Franco. NO- 
tons tout d’abord (jue leur état physlque 
laisse beaucoup á déslrer en ralson des prl- 
vations qu'iis ont subtes. Tous sont de la  ré­
glen de Santander. Trois d’entre eux avaient 
été falts prisonníers au moment de la  chute 
de Santander. Les rebelles envoyérent les 
tins a Magdalena, anclen Palais royai ¿e 
Santander dont le cliamp de polo a été con­
vertí en un oamp de concentraüon. les 
autres á Miranda de Ebro, province de Bur­
gos. oíi un cainp do concentratlon existe 
également. Ces camps sont gardés par des 
gardes cIvíJs recrutés parmi les éléments les 
plus purs de la  phalange espagnole et qui' 
se .sont ía it une solide réputation de bruta- 
liié. -

Certains de ces jeunes gens, a,joute Tinfor- 
mation, ayant demandé — dujis Tespotr 
d'une possiblliló d’évaslon — á combatiré 
dans les rangs rebelles. ont été envoyés sur le 
front de Tremp. C’est de ce secteur qu’iis se 
sont évadés, en emportant leurs armes pour 
se défendve.

<> II est curieiix de connaitre la facón 
qu’ont inventée les rebelles pour se procu- 
rer de l'argent des qu'íls oceupent un villa- 
ge. Lea jHialangistes chargés de l'organisa- 
tion de Tarrlére arrivent avec des camions 
pleins de, provislons. 11  font publier que la 
tíistrlbudon se íera contre de Targcnt, les 
blllets étant i'efusés. Comme les paysans 
apportent quelques piéces qu’iis avaient ca­
chees, les plialaiigistes leur Intiinent Tordre 
de donner. sous peine de morí, celles qu’Us 
üennent ericore en réserve. Les camions re- 
I>artent et nn n'enlend plus parler d’eux »

<i Tous les évadés déclai'ent qu'iis ont pu

s’évader grftce á l'aldo de la population ci- 
vile. Cette derníére est pourtant survelUée 
par trois fortes de pólice : la pólice des pha- 
langistes. celles des reguétes et celle du Goii- 
vernemeiit, pollces'qnl, d’ailleurs. sont lolu 
d'étre d'accord ».

Des pécheurs espagnols s’évadent 
de l’Espagne rebelle ef ga^nent 

un porf anglais
Le bateau de i>éche espagnol > Rafael del 

Palacio » de Vlgo {Espagne rebelle) a i>é- 
néti-é dans le port de Newlyn. TI avait 
épulsé presque toutes ses réserves de vívres 
et 11 ne Itii restait plus qu'un i>olgnée de 
charbon. Fuyant le terrorisme íraiiquiste. 
U s’était échappé sans que la  ílotte de 
Franco eút pu renipécher. Au large des 
cótes francaises, i l  crut voir un destróyer 
íranquiste et les Espagnols fllérent alors á 
toute vapeur. Aprés avoir lutté diirant qua- 
tre joui'8 contre la  tempéte, lis  atteignlreiit 
la  cóte anglalse. Pas un seul des 15 luem- 
bros de Téquíi>age ne parle l ’anglais, .mais 
l>ar Flntevmédiaire d’un iuterpréte, le pa- 
tron du batean a raconfé de terribles his- 
loii'cs sur les airocités qui ont motivó leur 
évasion, Il a déclaró que les gens, suspeets 
d'avoir des sympathies ix)ur le Gouverno- 
ment, étalent tirés de leurs domiciles et 
exécutés dans les mes. 11 a vii des civlls 
que l'on laisalt Bortir de la ville par petlts 
groupes pour les exécutier prés des tombes 
que Fon avait déja creuséos pour eux.

n Un membre de l'équlpago a raconfé que 
sa sueur avait été íusilléc aprés qu’on l'eut 
forcée á sortir de chez elle. Deux de ses 
fréres sont soldats.

a lis  espérent recevolr l'autorisation de 
rester a Newlyn et de péchor dans les eaux 
anglaises. Un membre de l'équipage a une 
síKur a Londres. On crolt eavolr que i'équi- 
page se llvrait á la  peche pour le compte 
des rebelles et pééchait le thon au large d© 
Coruna quand, inécontents de leurs condi- 
tlons de vle, lis décldércnt de gagner un 
port anglals ou írancais ».

N u estro s

« LA BATAILLE DE L’EBRE EST 
EN TRAIN DE RUINER LES 
ESPERANCES DU G E N E R A L  
FRANCO », ECRIT LE CORRES- 
®ONDANT DU « DAILY TELE- 
CRAPH » EN ESPAGNE REBELLE

Londivs. ~  « Coniinent la balaille de 
l ’Ebre est eR train de décevoir les e-spoirs 
du géiiéml Franco «. C’est sous ce titre 
que lo ■■ Duibj Telcgraph and Morning 
Post » public uii ímportaiit article de son 
con’íjspondant en Espagne i-ebelle. M. K.
S. R0D.S011, (jui sígnale que « les nuliona* 
ILstes . s ’atlendont á uno aulre année de 
guerre ».

« La baiaillc de l'Ebre qui Iraine consi- 
dérablcment on longueur, — écrit le Jour­
nal consorvateur — a indiscutableipenl 
ruiné les esperances du général Fran(» 
de voir la guerre se íermíner vjctorieuse- 
ment cette année.

« riusietirs développcmenls réconls de 
la Situation eonürment ce pronostic. Le
plus ¡írobanl d’enlrc eux esl Taméíiora- 
lioii (ie l’esprit combattif des foi’ces gou- 
vornementales. On n ’a pas permis &
TEspagne nationaliste de connaitre Thom- 
mage magnanime rendu par le général 
Yaguü á Tennemi en ces termes ; « lis 
sont Espagnols, done vaülanls ».

Le correspondanl du « Daily Telcgraph  » 
ruppelle que cet liommage fiit rendu par 
le générul rebelle dans un discours pro- 
lioncé «u avril. 11 souligiie que depüia, 
troupes républicaines ont réalisó de nc)u- 
veaux progrés el qu’elles ont tiré une pré- 
cieuse legón de leurs revers.

« Les oífíciers républicains — écril-il — 
font preuve de inaturilé oí d’une véritable 
Science milítaire dans "la conduile de la 
guerre. Des officier.s nationalistes qui ont 
parücipé ¿1 la bataille de l ’Ebre et h 
l ’avance .“ur la route Téruel-Sagonte 
m ’onl declaré que le tir de Tartillerie 
républicaine était, depuis peu, f&cheuse- 
ment précis.

« En móme lenips, les aviateurs natío- 
nalistes ont noté une plus grande effica- 
cité des batteries anti-aériennes gouverne- 
mentales et une plus grande virfuosité de 
Taviaíion répabucaine qui, depuis peu, 
esl plus agressive que jamais ».

Le « Daily 'Telegraph » sígnale en outre 
que les républicains ont réalisé d’impor-

LES TROUPES FRANQUISTES 
SUR TOUS LES FRONTS 

PIETINENT
La situation dans la boude de l ’Ebre 

peut, une fois de plus, se résumer ainsi : 
les franquistes attaquent opíniálrenient, 
mais les républicains résistent viclorieu- 
sement. 11 y a  iá un fait qui ne résulle 
pas des sympathies que l ’on peuL avoir 
pour Tun ou Taulre parli, mais de la lec­
tura méme des comrauniqués militaires; 
iricontestablement, Franco piétine, mal- 
gré les moyens malériels inassifs que ses 
ailiés étrangers ont mis ú sa disposiUon. 
Une attaque devaiit Guela, une autre au 
.«iud de Musol se sont monlrées ínfruc- 
tueuses.

Pour le moment, les républicains contl- 
nuent á ofírir á leurs assaillants une 
résistance qui dément et déconcerte les 
afllrmations et les espoirs de ces der- 
niers et fait s ’éloigner la pcrspective de 
cette décision victorieuse (¡u’ils avaient 
tz’ioinphalement escomptóc.

A quoi attribucr Tótat uctuel do la si- 
tualion ?

Non seulement á une sérieuso réorga- 
nisation des armées républicaines, mais 
encore, sí Ton en croit des chiífres don- 
nés á Barcelone, au fait que les trois 
quarts des Espagnols se trouvent en ter- 
ritoire rópublicain, ou combattent dans 
les armées de la République. En plus de 
la population des terriioires fidéles au 
gouvernement, ceux-cr •eomptent «nviron 
quatre' miHions de réfugiés esj^agnola et 
patrióles qui u ’ont pas véulu subir le 
joug de Franco et de ses ailiés étrangers.

Tout en enregistrant ces éléments favo­
rables aux délenseurs de la République, 
n ’oublíons cependant pas combien la si- 
tualion ú laquelle lis doivent taire face 
reste grave, en raison de Tappui total 
donné ¡x leurs adversaires par Ies Elats 
dictatoriaux et que M. del Yayo a rap- 
pelé é Genéve.

(« La Dépéclie de Toulouse. »)

tants progrés dans le domaine des íorti- 
fications á  tel point que sur le front de 
l ’Ebre « le tir le plus précis de Tartillerie 
et tous Ies boinbardements aériens n’ont 
pas réussi á déloger les soldats gouver- 
nementaux de leurs positions fortmées ».

PEUPLE DE FRANGE
plus que jamais droit d’asile

Le Président Négrin vient de proposer 
á Genéve le rapati’iemenl des volontai- 
res étrangers combaltant dans Tarmée 
espagnole.

A tous les points d e vuc, on  ne peut 
que se rallier á  cetle  proposilion.

Les Combattants Internationaux ont eu 
une utilitó incontestable au début du sou- 
lévem ent,' lorsque aux com báis de m es  
a  fait suite un » Front » de bataille.

Nombreux étaient les Anciens Combaf- 
tanis de la « Grande Guerre •>, et l’édu- 
catión m ililaire que tous avaient regue 
des arm ées bourgeoises furent des élé- 
mcnts décisifs de la vícforieuse résistance 
de Madrid fin  1936 et durant les prem iers 
m ois de 1937.

L a prósence de ces volontaires ful un 
stimuiant pour nos am is d'Espagne par 
la  Fraternitó Prolélarienne qui se mant- 
festait ainsi par le supróm e sacrifice  : 
ceíui du sang. Cela com pensa largem ent 
les déceptions et évila radicalem enl la 
dém oralisation qui risq^uail d e gagner ce  
noble Peuple, poignaraé dans (e dos par 
l'indócision catastrophiqve du c gouver- 
nem enl frére  » dit d e Front Populaire 
Frangais...

L'exem ple de l ’organisaiion  mílitaire 
des Brigades In lernationales, leur expé- 
rience et, aussi, les nécessités d e la 
Guerre M oderne eurent une influence heu- 
reuse qui am ena VEspagne á. constüuer 
une véritable arm ée populaire aiouiant á 
la fo i  et au courage des m iliciens de la 
prem ióre heure : ía discipline et Vorga- 
nisaíion m éthodique.

A Vheurc aetuelle celte arm ée serait 
capable de vaincre si le Prolélariat In­
ternational faisoil son devoir en  impo- 
sanl la levée du Blocus qui mainíient 
l ’inégalilé d ’arm em ent.

Ce serait, ré présent, fa ire  une injure 
au ppuple espagn ol d e In croire in fóiieur  
aux hom m es d'aiilres pays pour combaf- 
Irc le.ur en m hisseur, le fasáism e inierna- 
tion al

¡j'.ur rclour á Vélranger, rt parlinulió- 
renienl en France ren fom ira  le mouve- 
m ent ouvrier par les ónergics d e com bai- 
tants róvolutioi}nalres qui secoueront les 
chefs arrivés, de leurs fauteuils dorés et 
poussiéreux, pour arracher enfin  l’ouver- 
iu re  de la froníióe et la fin áu  Blocus.

Nous vous altendons, cam arades qui
vez t)u com ment on  créve pour un idéal
our faite passer le sou ffle révolutiom  
aire sur les dirigeanls qui s'incmstenX

Europa, en cuyo umbicnle, por horas, 
se agrava la crisis de los valores morales 
en lili pavoroso vacio pai-a la necesaria 
acción enérgica, encaminada a  salvar los 
Intereses supremos de la Faz, de la Li­
bertad y de .la avilización, del cataclismo 
con que la negra y sangrienta reacción 
totalitario amenaza, el Pueblo español en­
seña, orgulloso, al Mundo, el ejemplo de 

sacrifici

dans les organisalions prolélariennes qui 
7ie sont plus pour eux qu'un Fronage ap- 
pétissant.

Nous vous altendons, am is llbérez de 
toutes les prisons quelles qu ’cües soient.

L e  rclour des  cainaraaes étrangers, 
sera  aussi pour VEspagne la Libération  
d ’un n Etat dans l'Etal » qui é la il trop 
souvent une hypothéque em póehant le 
peuple d e d isposer de lui-méme et de 
suivre ses tradilions de Libertó el d ’Ac- 
tion.

L e  relour des com ballan ls étrangers 
aura aussi un effet m oral extraordinaire  
sur les populalions opprim ées p ar  Franco  
et qui suoissent le ioug aulrem ent ierri- 
ble d e la  b o lle  hitUriénne et des fanfa- 
rons rom ains.

Mais, d é fa , le peuple frangais a le d e­
voir de se p réparer á  recevoir les cam a­
rades qui ont fait de si gros sacrifices. 
¡l faut qu’iis reprennent leur p lace dans 
l ’induslrie, dans les chantiers. II faudra  
exiger leur em baiiche. II faudra im poser  
que les m unicipalités ouviiéres leur pro- 
curent des em plois, it faudra que les or- 
ganisations prolélariennes leur assurent 
des m oyens d'existence.

II y a  aussi une chose qu'il faut defá  
(LTTCXCfíQT *

C”esí íe'DROlT D’ASILE. On iolóre que. 
des cam arades étrangers d'une honnóletá 
irreprochable soient vour des m olifs poli- 
tiques p ar  trop fragües em prísonnés pen- 
dant que des gángster de nallonalité dou- 
tense donnent á París et á  M arseüíe une 
réputation de Chicago européennes. Cela 
doit cesser !... Nos cam arades d ’autres 
nationalités habitant notre pays avanl 
leur départ en  Espagne doivent pouvoir 
revenir... II faut com batiré pour celá... 
II faut cesser d ’étre láches et cóm plices. 
L e courage des uns doit m ettre fin  á  la 
veulerle des autres. Préparons-novs á  
faire notre devoir envers les héros de la 
Liberté.

R .  L a u r a c ,
secrótaire de TA.R.M.E.

Miliciens refoignez d éiá  voire organi- 
sation de solidarúé et d ’action, véritable 
syndicat de Défense des Blessés ct Mu- 
tilés.

Secrétariat : 41, rué Paul Doumer ó 
Vélizy-Villacoublay (S.-O.).

7'rauailleurs aiaez-nous á  secoürir nos 
blessés e l mutilés :  adressez vos dons 
Clovis Billel, 18, m e  Ilégésippe M otean  
(18») c.c. 1044-73, París,

su sacrificio y de su dignidad.
Los acontecimientos internacionales en 

curso, son la piedra de toque que aqui­
lata y magniííca nuestra gesta ; mues­
tran, bien a las claras, que el camino 
del deber histórico de ios gi’andes sacri­
ficios, sublimados por la voluntad inso­
bornable do todo un Pueblo, es, para 
algunas gentes, inaccesible, por renun­
cia previa a franquearlo.

Como en tantos momentos ci'ueiales de 
la Historia, España, nuestra España li- 
bre, ia que nutre núesíi-o presente de la 
vieja y prodigiosa savia vital de un pa­
sada de grandeza y de jas ansias de un 
fului'o de realizaciones, ideales y mate­
ria les que superen las magníücas e.xpre- 
siones de acjuél, adoctrina, con su con­
ducta, a la conciencia uuiversai civili­
zada.

Y ia doctrina, desde las trmclieras, 
combatiendo a sangro y fuego ul invasor, 
emisario terrorilieo de un mundo negro 
y abyecto, basado en la esclavitud del 
liombi'e y en la negación de la razón de 
ser de ia Humanidad entera.

La amenaza de ulteriores sufrimientos, 
de agravación de los males que toda 
guerra lleva consigo, después de los sa- 
crillciüs realizados, ni doblega a nuesti'o 
Pueblo a solicitaciones de la flaqueza, ni 
a Jlamamieiitos de la comodidad y del 
egoísmo.

Espolia Jo da lodo. Eus hombres afron­
tan cuanto tengan que ufrontar para 
salvar nuestro suelo de la Urania extran­
jera, dcl patrón do ignominia exti-an- 
jero, que tratan de inipianlar vananiente 
en nuestro solar sagrado.

El fascismo inlernudonal, coa lodo su 
despliegue de chantajes, de bruialidades, 
de criminales actos teiToristas, de mate­
rial de muerte y de devastación, no 
logra iutimidai’ a nuestros soidados.

Estos enseñmx ai Mondo, con su san­
gro vertida y con su valor indomable c 
inabatible, cómo se frustran ios planes 
cTiminoles de los tiranos que, después de 
someter a la esclavitud a jos Pueblos que 
los cuentan, enü'c sus connaturales, pre­
tenden croar igual suerte triste para todos 
los liomJn-es y pai-a lodos los Pueblos.

Conü’a la muralla de resistencia y de 
ataques de los soldados dei Ebro, so 
mella y se deshace la amtiicióii y la acción 
de ios representantes y mandatarios dol 
fascismo italiano, y .alemán. En-:, el to­
rrente de fuego que escupen nuestra ar­
mas vengadoras y justicieras, se abogan 
las Divisiones de todas las razas y co­
lores. Millares y millares de bajas dcl 
enemigo sobre cada Uilónielro de terreno, 
pregonan ei heroísmo de nuestros com­
batientes y la derrota diaria de las fuer­
zas de la invasión. Nj los aviones iwr 
cientos, ni los cañones, ni Jos tanques, 
ni los medios, todos concebibles, de la 
destrucción, son fuerza bastante para 
barrer de sus puestos a ¡os soldados de 
la España libre.

Cuando la tormenta de bombas y de 
obuses ha destrozado las defensas oro- 
gráficas y estratégicas de un sector, y 
todo parece arrasado para siempre, de 
enlre el polvo y la tierra regada de san­
gre, surgen Jos defensores de nuesti'o 
suelo para seguir aniquilando al ene­
migo, que avanza con su despliegue fas­
tuoso de material ofensivo. jY  asi por 
espacio de más de mes y medio I Nada 
es comparable a esta grandiosa epopeya.

Cuando se pierde un palmo de tierra, 
al punto, durante la noche, es  recuperado, 
en combates de una violencia terrible. 
Mas la tierra perdida vuelve a ser digni­
ficada por la presencia de nuestros bra­
vos combatientes.

Grandiosa íué la  resistencia de Madrid 
y de Levante. Las páginas que, con su 
enorme valentía, escriben los soldados 
todos del Ebro, todos, absolutamente 
todos, superan las previsiones humanas.

Cuanto acontece en el Ebro, puede ser 
referido, igualmente, a Extremadura. Allí 
también nuestros combatientes han hedió 
y hacen tascar el freno de la impotencia 
a las hordas de la  invasión totalitaria, 
a sus mercenarios y a sus esclavizados.

Nuestra guerra ha entrado en el Ebro 
y en tierras extremeñas en una nueva 
lase, acerca de cuyo desarrollo los mis­
mos fascistas, sus Estados Mayores y los 
propios tiranos, no ocultan su inquietud. 
JLos desastres sucesivos, con que tropieza 
su empeño de aplastarnos, son tremen­
dos.

Ellos ponen de relieve, y así es conp- 
cido por la opinión pública de lodos los 
países, incluso en los sectores partida­
rios del fascismo, que éste puede ser 
balido con eficacia y vencido jornada tras 
jornada. Y asimismo prueba que, cuanclo 
hay un Pueblo dispuesto a vender cara 
Su libertad y su vida, el terrorismo tota­
litario fracasa una y cien veces, hasta 
llegar a la definitiva, que vendrá por en­
cima de todo.
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Para nuestros hermanos 
en el frente, enviemos 

ropas de abrigo
L a  c a u s a  e s p a ñ o la , q u e  e s ,  y a  lo  

te n e m o s  b ien  s a b id o , l a  c a u s a  ¿0  
to d a  la  d e m o c r a c ia  m u n d ia l, e x ig e  
d e  n o s o tr o s  u n  n u ev o  s a c r if ic io ,  s i  
s a c r i f ic io  p u e d e  l la m a r s e  a l  d e b e r  
q u e  to d o s  t en em o s  d e  a p o r t a r  n u e s ­
tro  g r a n o  d e  a r e n a  a l  tr iu n fo  d e l  a n ­
t ifa sc is m o .

L a  g u c ir a  e s p a ñ o la  v a  a  e n t r a r  
e n  e l  t e r c e r  in v ie r n o  d e  p r u e b a , y  e l  
c lim a  d e  E s p a ñ a , q u e  t ien e  e x t r e m is ­
m o s  a c u s a d o s , i le g a  e n  c i e r t a s  r e ­
g io n es  a  t e m p e r a tu r a s  tan  b a ja s  q u e  
p u e d e  c o m p e t ir  c o n  a lg u n a s  c e n tr o  y. 
h a s t a  n o r te  E u r o p e a s . C a d a  a n t i fa s ­
c is ta  t ien e  e l  d e b e r  d e  p e n s a r  e n  e s ­
tos  c o m b a t ie n te s  q u e  h a n  d e  com en -, 
z a r  a  lu c h a r  co n  u n  n u e v o  e n e m ig o  t 
e l  fr ío .

H a s ta  e l  m o m e n to  p a r te  d e  la s  
d ific u lta d e s  c r e a d a s  a  l a  E s p a ñ a  a n ­
t i fa s c is ta  p o r  lo s  p r o p io s  E s ta d o s  d e ­
m o c rá t ic o s  k a n  s id o  s o lu c io n a d o s  
co n  u n  a la r d e  d e  g e n e r o s id a d  y  d e  
c o m p r en s ió n  p o r  lo s  p r o p io s  p u e b lo s  
q u e  r ig en  a q u e l lo s  E s ta d o s . U n a  
a g u d a  e fic a z  v e n ia  c a n a l iz á n d o s e  d e  
p u e b lo  a  p u eb lo , c o m o  s i  d i fé r a m ó s ,  
d e  h o m b r o  a  h o m b r e , d e  c iu d a d a n o  
a  c iu d a d a n o , d e  c o r a z ó n  a  corazón.,.

P o r  e n c im a  d e  lo s  g o b ie r n o s ,  d e  
los  e s ta d o s , d e  la  d ip lo m a c ia , d o  io ­
d o s  lo s  o r g a n is m o s  o fic ia le s ,  lo s  
p u e b lo s  s e  en ten d ía n  y s e  a y u d a ­
b an  p a r t íc ip e s  d e  u n  d e s t in o  co m ú n , 
on u n a  e s t r e c h a  s o lid a r id a d  b u s c a ­
b a n  s u  co m ú n  sa lv a c ió n .

y  a s i  lo s  c o m b a t ie n t e s  e s p a ñ o le s  
h a n  p o d id o  im p e d ir  d u r a n te  m a s  d e  
d o s  a ñ o s  d e  e n c o n a d a  lu c h a  q u e  e l  
fa s c is m o  e s t a b le c i e r a  su s  r e a l e s  e n  
tod a  E u r o p a  y  a m e n a z a r a  a  io d o  e l  
m u n do.

H ec a b u m o s  d e  to d o s  lo s  p u e b lo s  
un n u e v o  e s fu e r z o  q u e  n o s  p e r m ita  
a c e r c a r n o s  a  l a  v ic to r ia  to ta l ;  y  e s t e  
n u ev o  e s fu e r z o  e s  e l  c o m ie n z o  in m e ­
d ia to  d e  u n a  v iv a  c a m p a ñ a  p a r a  
a p o r ta r  r o p a s  d e  a b r ig o  o  m e d io s  
con  q u é  a d q u ir ir la s  f i a m  e l  p u e b lo  
e sp a ñ o l.

A b r ir  s u s c r ip c io n e s  e n  m e ld l ic o ,  
a p o r ta c io n e s  e n  e fe c to s  y  r e c o g id a s  
d e  r o p a s  u s a d a s  ; la s  f á b r ic a s  e s p a ­
ñ o la s  cu y a s  v a c a n te s  o b r e r a s  h a n  
s id o  c u b ie r t a s  to ta lm en te  c o n  m u je ­
r e s , s e  torn arán  la  t a r e a  d e  r e h a c e r  
lo s  t e j id o s  co n v ir t ien d o  la s  r o p a s  
u s a d a s  e n  m a n ta s  y  c a p o t e s  p a r a  
n u e s lr o s  s o ld a d o s .

E l fr ió  n o  e s p e r a  y  e n  a lg u n a s  r e ­
g io n es  h a  co m en z a d o , y a  a . m ¡ótiiér  
con  s a ñ a  la s  c a r n e s  d e  lo s  in v ic to s  
s o ld a d o s  d e l a n t ifa s c is m o .

U ne  journée  

dans laboucle  

de l’Ebre
B a r c e l o n e .  —  D a n s  l a  b o u c l e  d e  l ’ E b r e ,  l e t  

t r o u p e s  r é p u b l i c a i n e s  oot i'epoussé p e n d a n t  
t o u t e  l a  j o u r n é e  d ' h i e r  l e s  a t t a q u e s  r é p é t é t s  
d e  i ' a d v e r s a i r e  s u r  l e s  p o s i t i o n s  d e  G a s t a  a t  
d e  P a r t i d a  d e  F a n j a n a s .

A u  n o r d - e s t  d e  G a n d e s a ,  m a i g r é  l e  n t a u -  
v a l s  t e m p s ,  r a r t i l l e r i e  e t  l ’a v i a t i o n  i n s u r -  
g é e s  o n t  i n t e n s i f l é  l e u r  a o t i o n  q u |  a v a i t  
p o u r t a n t  é t é  t r e s  f o r t e  p e n d a n t  l a  J o u r n é »  
p r é c é d e n t e .  L ’ i n f a n t e r i e  i n s u r g é e  a  a t t a q u é i  
c e t t e  t a t a  p r o i é g é e  p a r  l e s  t a n k s .  L e s  n o u ­
v e a u x  e f f f i r t s  d e  i ' a d v e r s a i r e ,  q u i  a v a i t  m í a  
e n  l i g n e  d e  n o u v e l l e s  t r o u p e s ,  se sont beur- 
tés une fois de plus á la résistance acbarnée 
d e s  r é p u b l i o a i n s .

L e s  c o m b a t s  q u i  o n t  I t e u  se o o n c e n t r e n t  
d a n s  l a  r é g i o n  o o m p r l s e  e n t r e  l e  p i e  G a s t a  e t  
P a r t i d a  d e  F a n j a n a s .  L e s  p r i n c i p a l e s  a t t a ­
q u e s  i n s u r g é e s  o n t  p o r t e  s u r  l e s  c o t e s  4 9 6 ,  4 7 7  
e t  4 2 6 ,  a u  n o r d - o u e s t  d e  P a r t i d a  ^  F a n j a n a s .  
e t  s u r  l a  o o t e  5 4 4 ,  d a n s  l a  r é g i o n  d e  G a n d e *  
s a ,  Tous les assauts des troupes d u  géné­
ral Franco ont été repoussés par Taction 
combinée de Tlnlanterie et de Tartillerie ré- 
publicalnes.

Les combats ont été plus vlolents que l e a  
Jours précédents. l i s  s e  s o n t  d é r o u i é s  u r  u n o  
z o n e  m o i n s  é t e n d u e .  Q u e l q u e s  k i l o m é t r e s  *  
p e i n e  s é p a r e n t  l e s  h a u t e u r s  d e  Q a e t a  d e  o e l *  
l e s  d e  P a r t i d a  d e  F a n j a n a s .

D é e  t ' a u b e  l e s  c a n o n s  c o m m e n c é r e n t  á  t o n -  
n e r ,  l e s  o b ú s  d e  t o u s  c a l i b r e s  a r r o s é r e n t  
p r e s q u e  s a n s  i n t e r r u p t i o n  p e n d a n t  p l u s l e u r  
h e u r e  p o s i t i o n s  o u  l e s  g o u v e r n e m e n t a u x  e o  
s o n t  f o r t i f i é s .

U n e  c e n t a i n e  d  a v j o n s  b o m b a r d é r e n t  v i o -  
l e m m e n t  l e s  m é m e s  p o i n t s .  L e s  t a n k s  
a p p u y é r e n t  i ' a c t i o n  d e  T i n f a n t e r l e ,  m a i s  l e s  
s o l d a t s  g o u v e r n e m e n t a u x ,  f i d é l e s  ¿  l e u r  t a o *  
f i q u e ,  d i r i g é r e n t  t o u t  l e u r  t i r  s u r  l e s  v a g u e s  
d ’a s á a u t  c o l l é e s  a u x  c h a r s ,  p e n d a n t  q u e  l e s  
c a n q n s  a n t i o h a r s  e t  r a r t i l l e r i e  r é p u b l i c a i n s  
c o n c e n t r a i e n t  l e u r s  f e u x  s u r  l e s  t a n k s .

L e s  c o t e s  4 9 6 ,  4 7 7 ,  4 2 6 ,  r e n d u e s  d é j á  o é l é -  
b r e s  a p r é s  l e s  a t t a q u e s  d e  T a d v e r e a i r a  l a  a o -  
m a i n e  c t e r n i é r e ,  f u r e n t  d é f e n d u e s  a v e o  1 >  
m é m e  r é s o l u t i o n  q u e  l e s  f o i s  p r é o é d a n t e s .  
L e s  m i t r a i l l e u s e s  r é p u b l i c a i n e s  d é c i m é r e n t  l a s  
v a g u e s  d ’ a s s a u t  d e s  I n s u r g é s ,  q u i  p e r s i s t a i e n t  
d a n s  l e u r s  a t t a q u e s .  P e n d a n t  l a  j o u r n é e ,  B  
m a i n t e s  r e p r i s e s .  l e s  a s s a i l l a n t s  f u r e n t  r e *  
p o u s s é s .  R e f o r m é s  a u s s U d t ,  l i s  r e p a r t a l e n t  
p o u r  s e  r e p l í e r  d e  n o u v e a u .

L a  b a t a i l l e  é t a i t  i m p o s a n t e ,  l e s  c a n o n  r é *  
p u b l i c a i n s  r é p o n d a i e n t  a u x  p l é o e s  i n s u r g é e s .  
L e  r o n r o n n e m e n t  d e s  m o t e u r s  d ' a v i o n s  
a u v e r s e s  s e  p e r d a i t  d a n s  l e  t r a c a s  d e s  e x p l o ­
s i o n e .  A c c r o o h é s  a u  t e r r a i n ,  a  p e i n e  v i s i ­
b l e s ,  l a s  r é p u b l i o a i n s  r i p o s t a i e n t  a u  f e u  d o  
l ' a d v e r s a i r e .  p r e n a n t  e n  e n f i l a d a  l e s  g r q u -  
p e s  i n s u r g é s  e t  a r r é t a n t  l e s  t a n k s  d a n s  l e u r  
m a r c h e  e n  a v a n t .

A u t o u r  d e  l a  c o t e  5 4 4 ,  d ’u n e  p a r t i o u l l i r o  
i m p o r t a n o e  d e  p a r  s a  p o s i t i o n  d o m i n a n ­
t e ,  i a  l u t t e  f u t  t r é s  r u d e .  M a i s  l á  e n o o r e ,  l e a  
g o u v e r n e m e n t a u x  s o u t i n r e n t  s a n s  f a i b l i r  l e a  
a s s a u t s  d e s  t r o u p e s  d u  g é n é r a l  F r a n c o  q u i  
o n t  s u b i  b e a u c o u p  d e  p e r t e s .  L ' o b é t i n á t i o n  
d e s  i n s u r g é s  á  s ' e m p a r o r  d e  c e t t e  r é g i o n ,  o ü  
l e s  c o t e s  s e  s u i v e n t  p r e s q u e  s a n s  i n t e r r u p ­
t i o n ,  f a c i l l t a n t  a i n s i  l a  d é f e n s e ,  n ’a  d ' é g a l  
q u e  r a c h a r n e m e n t  d e s  r é p u b l i c a i n s  a  l a  
c o n s e r v a r .

C e s  c r o u p e S  m o n t a g n e u s e s  s o n t  d ’ u n  I n t é -  
i 4 t  c a p i t a l  p o u r  l a  d é f e n s e  d e  l a  r I v e  d r o l t e  
n  l ' E b r e .  U n e  f o i s  p a s s é  o e t t e  r é g i o n ,  l e  

t f r r a i n  d e s o e n d  v e r a  l e  f l e u v e .

I  R

Ayuntamiento de Madrid



Exi^d que cese el cierre 
de la frontera francesa

Nuestros mejores 
éxitos son las victorias

del ejército popular
Nunca nos forjarnos ilusiones desme­

suradas acerca de las repercusiones 
que en el ámbito Internacional tuviese 
nuestro derecho atropellado, y de la 
rozón ¡lue nos a¿>islín en la lucba contra 
Ja  invasión fascista. Dejamos siempre 
tan peligroso optimismo para los apren­
dices de diplomático, que se entretenían 
en especular, a veces con miras intere­
sadas, demasiado ostensibles, con una 
simpatía que había de crecer a medida 
que aumentaban los sacrificios,' las tran­
sigencias y los retrocesos del proleta­
riado español. Nuestra seguridad inde­
clinable en la victoria, tenía fundamen­
tos mó̂ s sólidos. Sabíamos que en el 
mupdo capitalista, por encima de la 
razón está la fuerza, y el mieclj a la 
guerra, sobre todos los anhelos hunri' 
nitarios que pudieran sentirse de acudir 
en socorro de un pueble agredido por 
varias potencias extranjeras. Conliába 
mois y confiamos en el pueblo español 
E n  nuestros soldados que saben batirse 
como muchos meses atrás lo hicieron 
en .Madrid, como más tarde han sabido 
hacerlo en Levante, como ahora pelean 
en el Ebro y en Extremadura; en núes- 
ü'os compañeros ti'abajadores de la ciu­
dad y del campo, capuces de elevar la 
producción, de soportar todas las pri­
vaciones, de uguanlrir con imperturba­
ble estoicismo, los dolores y las amar­
guras de unu guerra larga y cruenla. 
Más de una vez hubimos de llamar la 
atención en este sentido, a quienes ulen- 
tudos por un afán de ganarse coniian- 
zos ajenas, no duiiaban en pedir medi­
das que signiücabun. de llevarse a la 
prácUea, enajenarnos aquella conlianza 
que de manera furidámenlu] nos inlere- 
püba : la del proletariado español. Toda­
vía hay ((Uiái insiste en ese camino, ,siii 
acertar a compremier toda la magnilud 
del error. Por fortuna, lodo el mundo 
se va convenciendo de que nuestros me­
jores éxitos diplomáticos, son los que se 
derivan de nuestra decisión de vencer, 
y del heroísmo del Ejército Popular. 
Más importancia que todos los discur­
sos que pueda pronunciar Chuinberlain 
o que lodos los viajes de Lord llalifax 
o el conde Ciuno, tiene paralizar Ja 
ofensiva extranjera en Levante o cruzar 
victoriosamente el Ebro. El fascismo 
tiene prisa por lermimir la guerra de 
Eispaña, y las democracias retroceden 
ante el chantage italoteutón, pero cuan­
do unos y otros (luienui darnos por 
vencidos, el puebla español demueslni 
ton  hechos, que la victoria sólo puede 
ser suya, y el panoranja de Ja política 
europea varia por completo, hundién­
dose los pactos bilaterales y lû s combi­
naciones de las cancillerías.

Y esto es lo que cuenta en ileüniliva 
■— no las esperanzas ilusorias, ni lo,s 
cálculos pre.suntuosos de quienes lodo 
lo fian a extrañas ayudas — es obra 
única y exclusivumenle ile Ivspaña, del 
pueblo español, de los trabajadores e.s- 
pañoles. Fuera de ellos, fuera de nos 
otros mismos, tenemos pocas esperanzas. 
Ahora mismo tenemos ante nueslru 
vista un momento critico. Si las demo­
cracias procedieran con absoluta buena 
le, si ise decidieran a dejar de retroce­
der ante el fascismo, si quisieran em­
pezar a defenderse defendiendo el Dere­
cho lulernaeional, tienen una ocasión 
inmejorable. La cínica y desvergonzada 
respuesta de los araos de Franco, echa 
por tierra definitivamente el plan britá­
nico. La retirada de >' voimiturios » se 
queda en ilusión irrealizable por ahora. 
Puep bien, Francia lidie cerrada añn su 
frontera con ia España Libre Quiso dar, 
al firmarse el acuerdo de Londres, una 
prueba de buena voluntad a lo% países 
fascistas. (Prueba, dicho sea entre pa­
réntesis, que signiíicaba lisamente un 
premio al invasor, yu que mientras los 
Pirineos estaban cerrados, por la fron­
tera portuguesa podían penetrar toda 
clase de elementos con destino a Bur­
gos y Salamanca). Ese cierre fronterizo 
era, hasta ayer, una injusticia... Mante­
nerlo de ahora en ocielante, representa 
■una auténtica iniquidad ¿ Se incurrirá 
en ellos? Nada nos extrañaría, después 
de lo que raes tras mes venimos sopor­
tando. Aunque las democracias no ,sólo 
debieran abrir la frontera, sino que, 
como réplica mínima a la insolencia 
fascista, tienen la  obligación de resiahle- 
cer el ‘ Derecho Internacional, vendién­
donos las armas que podemos y quere­
mos comprar.

Una generosidad

L e  Gérani ;  Albert Sourjuu)u.

I m p r i m e r i e  C é n t r a l e  d u  C r o i s c a n i  
(Soclété N o u v a t i t f

19. r u é  d u  G r o ts ^ ta n t  P a r l e  <!•>

que nadie
nos agradece

Hemos sido dem asiado (¡enerosos con  
nuestros enem igos. Hoco im porta lo  que 
individuos sin escrúpulos, a  quienes 
abrim os estúpidam ente el cam ino de la 
huida, propalen  cn la España invadida 
o en el extraniero. Su propia existencia 
es e l m entís m ás rotundo a  cuantas 
calum nias puedan  lanzar. Tuvimos con  
ellos delicaaezas que nadie nos agradece, 
ni en buena lógica podíam os esperar que 
nos agradeciesen . Olvidamos la  frase  
rotundo del revolucionario ruso  « No 
podem os acariciar, porque nos m orderían  
las m anos ». Nos las han m ordido. Todos 
aquéllos a quienes no juzgam os con la 
severidad que sus culpas m erec ía n ; io ­
dos, — y  fueron m uchos — los que 
lograron traspasar las fronteras a l am ­
paro de una falsa  ciudadanía extran jera  
o un pasaporte concedido de m añero 
incom prensible, se han vuelto ¡erozm eiile 
contra nosotros. Así, esos tres Ministros 
de la Junta facciosa  de que hablara In­
dalecio Prieto ;  asi los intelecluaies m ás 
o m enos reaccionarios que dejam os m ar­
char a  Francia ; asi los artistas y los 
toreros, los m ilitares y los aristócratas, a 
quienes no encerram os en  el lugar se­
guro que les correspondía. Todos nos 
han m ordido las m anos. Todos se han  
vuelto contra nosotros. Todos han  pa­
gado con m fam ias, con  falacias, con  in­
jurias, cOn com pañas de descródUo, la 
estupidez com etida a l no exigirles cuen­
tas estrechas de su conducta pasada, ai 
no em plear con ellos los procedim ienloa  
rígidos que  la seguridad del pueblo exi­
gía.

Contrasta, dolorosa y elocuenteTrie7ite, 
esta generosidad nuestra con la f&oc}- 
dad ajena. De. aquí, de la España libre 
calum niada, herida, injuriada en  todas 
las form as im aginables, han podido es­
capar generosam ente m onárquicos, minis­
tros fascistas, aristócratas financiadores 
del alzam iento, artistas que no ocultaron  
desde ¡os escenarios o los ruedos su odio 
a l pueblo, personajes y personajillos in­
fluyentes en  el cam po de la traición. 
Pero, prescindiendo d e  esta responsabili­
dad personal en que alguien pudo in­
currir, lo real, lo efectivo, los indiscuti­
ble, es que salieron con vida. En cam bio, 

podría cí'Mr alguien el nom bre de nin­
gún polUico de izquierda, diputado repu­
blicano o socialisla , líder tigetisla o cene- 
Usía, que haya logrado salir vivo y pro­
visto del pasaporte correspondiente del 
infierno azul de los esbirros de Franco, 
de fUHer y Mussolini 1 Sinceram ente, nos 
otros no conocem os un sólo caso. Habla 
muchos hom bres de ciencia, intelectuales 
conocidos, nensadores üusCres, trabaja­
dores de vida acrisolada, por una honí'a- 
dez sin limites. De lodos sin excepción, 
sabem os que murieron.- De algunos cono­
cem os incluso la form a bestial en  que les 
torturó el odio de sus enem igos. ¿Hacen 
fa lla  nom bres ? Con los de Isaac Púenle 
y los herm anos Alcrudo, de .Andrés 
Manso y TaltnbuU, de Antonio, José y  Gar­
cía horca , escogidos al azar entre m ilia­
res y  m illares de ellos, basta y sobra. 
Para los nuestros, para  los hom bres de 
pensam iento Ubre, no hubo escape posi­
ble. Ellos no dispusieron de Consulados 
ni Em bajadas, para ellos no existieron  
refugios de ningún género, nadie sintió 
el deseo sentim ental, de entregarles un 
pasaporte. Y todos, absolutam ente todos, 
fueron^asesinados fríam ente, aiegremenLe 
...Va sítvido hora  .d e . quú n osólros pen­
semos sino hicimos el idiota al .com por­
tarnos con excesiva generosidad. Todos 
aquéllos a quienes no impu.ñmos el ca.s- 
ligo que- m erecían , se han vuelto contra 
nosotros para  m ordernos las m anos. To­
dos, sin excepción, desde Fernández Cues­
te a Ortega, desde Muñoz Grande a Nini 
Monlián. Los frutos de nuestra  cojnplo- 
cencia no han podido ser m ás am argos.

y los fascistas todavía siguen publi­
cando libros y  artículos sobre las atro­
cidades que com etem os con ellos. T lo 
peor es que hay ingenuos que fadavin 
creen  en mis publicaciones. EGO,.

LA VOZ
(Sigue)

Comité regional del Ariége
Lavelanel :
Recaudado hasta

agosto 1938 .............. 25.971 »
Auzat :
Recaudado al 31

de agosto 1938 ........ 2.235 »
Lorroque-d’Olmes :
Recaudado al 20

de julio 1938 ............ 1.700 »
Socorros a familias. » « 5.150 n

Compra mercan­
cías varias ...............  » » 11.706 55

Enviado al Comité
N acional'...................  » » 4.350 »

Enviado al C. Re­
gional de los P. O.. • » 4.909 »

Alquiler campo pa­
tatas, semilla y abo­
nos ...........  “ " 1.292 M

Sulivención N.E.A. » » 85 4.5
Publicación camión » » 12 »
Gastos varios . .  •. ” • 387 20
Queda en caja el

31 de agosto ............ » " 2.064 30

Total general . .  29.906 50 29.906 50

Además el Comité de Larroque-d’Olmes 
ha contribuido con 2.675 francos en la 
compras de mercancías.

! ANTIFASCISTAS !
TODOS EL VIERNES 30 DE SEPTIEMBRE 

A LA MUTUALITE

La S.I.A. y la Federación de Comités Españoles de Ac­
ción Antifascista, organíxan para el 30 de septiembre en la 
Sala de la Mutualité, 24, rué St-Victor, una representación 
cinematográfica de gran éxito en favor de la obra de solida­
ridad hacia nuestros compañeros que luchan para aplastar 
el fascío.

Creemos, que es un deber para todo español antifascista 
el asistir a esta función.

Rogamos a todos los Comités hagan toda la propaganda 
posible para que esta representación sea un éxito Las tarje­
tas de entrada están a la disposición de los comités en la 
Grange-aux-Belles y en la secretaria de la S. I. A,, 26, rué 
de Crussol.

Por el Comité Regional, El Secretario.

A Hítier et Mussolini
Votre ami Franco ne seraít-il pas juif ?
¡1 a  élé  insinué, dans la presse  mon- 

diale, que Franco, le général rebelle  d'Es- 
pague, appartienl á . la  race juive. Serait- 
Ce vrai ? Le sujet esi digne d'élude.

En raison de m a carriére diplom aiique, 
i'ai parcouru plusieurs posies du Proche- 
Orient. J'ai étó á Sophia, Consfa^íínopie, 
Salonique. J ’ai parcouru Oran, Alger, 
Tunis. J'ai vécu égalem ent á  Anvers et 
á  Am sterdam. Dans toutes ces villes, se 
trouvent de nom breuses colon ies de juifs 
espagnols, descendants des ísraéliles ex- 
puísés d'Espagne p ar  les rois catholiques. 
lis conservent la douce langue castiílane 
du XV* siécle, héritée de leurs aleux, d'une 
structufe archaique, légérem enl déform ée  
selon  le pays de refuge. A Istam boul et 
á  Salonique la prononciation s’est con- 
servée la plus puré.

lis ont conservé, égalem ent, leurs noms 
de fam ille hispano-júifs : Sevilla, Burgos, 
Salam anca, Toledo, A léala et Alcalay, 
Córdoba, Zam ora, Castilla, Pacheco, Alba, 
R í o s , ¡.abrador, M ontoro, Castro, FraUco, 
etc. En lisant derniérem ent lea allusions 
ü Vascendance judaique de Franco, je me 
rappellai les nom breux Franco que je 
connus ú. Anuers, ú Sophia, ü Istam boul.

Le nom  de Franco esl, évidemrnent, un 
norn de ville ou de village, caraciéristique  
de nom s juifs. II existe en  Espagne plu­
sieurs villages nom m és « Franco « ou

« El Franco  « : nolam m ent un dans la 
province des Asluries ;  deux dans la pro- 
vince de Burgos. On saii que les juifs 
espagnols adoptérént des nom s de uilía- 
ges el de villes, aussi bien avant' leur 
conversión qu’aprés avoir em brassé  — de 
gré ou de forcé  — la religión caiholique.

Si nous recherchons dans Vhistoire des  
juifs en  Espagne, nous y trouvons, ú 
l’époque de Don A,Ivaro de Luna, le grand  
eonnélable, un Dr Diego González Fran­
co, juif convertí qui ^ormaif partie du 
Grand Conseil de Castilie, auquel appar- 
ienail égalem ent un au lre converti, le 
Dr Juan  Gómez de Zam ora. Pendant les 
lultes qui eurent lieu dans Toléde, vers 
yan n ée  1467, entre les fam illes des Silva 
el'des Ayala, nous voyons figurer active- 
ment un au lre Franco, le Licenciado  
Alfonso Franco, pnissanl ju if converti gui 
prélait son  appni aux Silva. Mais oü Von 
Irouve une grande abondance de Franco, 
c ’est dans le célébre procés connu sous 
le nom  de « Proceso del san io Niño de 
la Guardia » [Procés du saint Enfani de 
la Carde) leqnel, selon  l'opinion de plu­
sieurs historiens —’ M ariana, A m ador de 
los Bios, Altam ira  — ful la pñncipale  
cause de Ve-rpulsion ,des juifs d'Espagne. 
Un groupe de juifs fuf aecusé d'avoir sa- 
crifié un enfant, pendant une horrible 
m esse noire, en  subsiUution du sacrifice 
figuré du Christ. Commé résulla't de ce  
procés, huil j'uí/.s et convertís furenl 
brúlés vifs á Avila, le 16 novem bre  1491, 
parm i lasquéis se trouvaieni García 
Franco, hop e Franco, Alonso Franco et 
Juan ou Jucó Franco.

Poslérieurem enl á  l ’expulsion  des juifs 
d'Espa.gnc, nous retrouvons en core des 
Franco connus dans les pays de refuge : 
i  Am sterdam , un Jacob  Franco de Silva, 
iuif convertí riche com m ergant, cultivaít 
les lettres et la poésie. A Anvers, au 
xvit® siécle. un aulre écrivain juif. Joseph  
Franco Serrano, originaire d'Espagne, 
publia une traduction des  Cinq livres clu 
Pentateuque.

Enfin, com m e nous disions plus haut, 
le nom  de Franco est assez com m un, en­
care aujourd'hui, parm i les séphardiles  
— juifs originaires d ’Espagne — • de Sa- 
lovique,..lslam boU l, Sophia, Milán, etc.

Le. type .^h.ysiqu& d u . gónéral .Franco et 
de ses fréres Nicolás el Ram ón est 'nel- 
lem enl juif : le nez gros, hebralque ;. les 
yeux doux, trés noirs : lendance 'á l'obé- 
silé : la peau  m ala  et fon cée les che- 
reu.T noirs frisés. Son second nom  de 
fam ille, Baham onde, est aussi juif espa- 
gnol, com m e B arakona. Bahani, etc.

L e nom  de Franco n'esl pas un nom  
de fam ille arislocrale juive. & est un nom  
de convertís mode.sfes ; tout au  plus des 
écrivains peu connus, des módecins ou 
des avocats. Les nom s alustres apparie- 
naient aux fam illes de convertís qui se 
m élérent á la noblesse espagnole de 
l ’époque, dont le sang se trouve', par cela  
m ém e, trés m élangé au  sang d ’Israéi. 
Jeton s, á  ce sujet, un rap idé regará  á  
Iravers Vhistoire :

Selon  A m ador de los Rios, le Dr Pulido 
et d'autres auleurs, nous savons que le 
fam eux évéque de Don Pablo de Santa 
María, qui iníervinl sur l'ordre du roi 
d ’Aragon dans le procés de l'antipape 
Pedro de Luna, était un rabbin  convertí, 
qui s'appelait, aimnt sa conversión, Sa­
lom an Halévi. Ses fils et ses descendant-i 
s’alliérent aux plus nobles fam illes de 
leur temps.

Diego Arias Davilla [De Avila) était im 
juif converti qui adm inistrait Íes rentes 
de Don Juan ¡I, ro i d'.iragon . Ce Davila,

qui fon da la noble fam ille  res Puñonr- 
rostro, m añ a  son  fils a in á  á  Doñ Márina 
de Mendoza, filie du prem ier m arquis de 
Santtílana et niéce du prem ier duc de 
l'lnfantado. Depuis lors, le nom  de Da­
vila se retrouve dans beaucóup de lítres 
de la noblesse castiílane.

Don Juan  Pacheco, haut dignitaire juif 
convertí de la cour de Don Juan II, fonda  
la fam ille d e Villena ;  Don Pedro Girón 
égalem ent fonctionnaire du m ém e roi, 
était aussi un convertí, et fut le tronc de 
la noble m aison d ’OsuUa.

Les fam illes de S áslago et de Camara.sa 
sont alliées au juif convertí Don Bellran  
de Coscon.

L e  secOnd duc de V islaherm osa élail 
fils de Fran^ois d'Aragon el de Léonar  
Zaporta, filie de Louis Zaparla, ju if (le 
Monzon.

Don Alphonse d'Aragon, ¡üs bátard du 
TOi Don Juan  de N avarre, se m aria avec 
Extensa Cohén, riche juive de Saragosse, 
qui se cpnverlit pour son  mariag'e. lis 
eurent pour fils Don Juan  d’A'rafiror?; 
co m le .d e  Ribagorza ;  Don Alphonse, ar- 
chevéque  de Taragone ; Don Fernand, 
Príeiir de Catalogne, et Doria ¡.fionor, 
épouse du com te d ’Albaida.

L a  fam ille de Cartagena esl une lignée 
de juifs convertís. Elle rem onte á Don 
A lonso de Cartagena, célébre évéque, juif 
converti au lem ps de Don .Alvaro de 
Luna. L a  fam ille de Sania Fé fut fondée  
par le rabbin  Jehosuah Ha-Lorqui. qui 
se convertit sous le nom  de Géróme de 
Santa Fé. Pour dém ontrer la sincérité 
de sa nouvelle fo i , ou p eu t-étre' pour 
plaire au pape Bénédictin X lll, Santa Fé 
écrivit un Iwre intituló : Le Fléau des 
juifs ».

Don Pedro Jordán  de Vrries, seignenr 
ú'AycThe, était un ju if couuerlí, d’une 
grande richesse. Tous les Jordán  de 
Urries dcscendent de ce íronr. Ce sont 
aujourd'hui les m arquis d ’Aymerich. 
com tes de M ontemar, m arquis de Larm - 
driol, com tes de Santa Cruz de los Ma­
nueles, m arquis de Vélilla de Ebro, etc.

M osen Pero Cabeza de Vaca est le fon-' 
dateur de la noble fam ille aragonaise du 
m ém e nom . C’était un ju if arágonais qui 
se convertit á la fo i caiholique et ful fail 
baron de Figueruela au  xv* siécle. H se 
m aria avec une juive égalem ent conver- 
tie, et d'eux proviennent les fam illes de 
Mandoza de San Carrón, Cerdán de Cas­
tellar et les Ca6aZfería.

L es Sanlángel, San Juan, San Pedro 
sont aussi d ’origine juive.

Pendant les xiv* et xv* siécles, les 
grandes richesses des juifs en  Espagne 
et leur influence auprés des rois, qui'les 
recherchalent pour obtenir des préls ou 
g érer  leurs intéréts, leur perm irenl de 
s'allier par le m aríage avec la noblesse  
et m ém e de recevoir des titres nobüiaires. 
¡Is m élangérent oinsi leur sang  — qui 
selon  eux provient en  ligue directe de 
David, parlani de Marie, m ére de Jé- 
sus — avec les principales fam illes nobles 
de Vépoque. lis s'appropriaient aussi de 
hautes dignités de l ’Eglise :  Fray Her­
nando de Talavera, con fesseur de la reine 
Isabeile  la Caiholique, était fils de juifs. 
L'élaient égalem ent Vévéque Alonso de 
Burgos ;  Don Juan Arias, évéque de Se- 
govie et bcaucoup d'autres, lels que Ies 
évéques ci-devant nom m és Pablo de Santa 
M ana, Alonso de Cartagena, Alonso 
d ’Aragon, plusieurs préla ls de la fam ille 
des Coóalíería, etc.

Revenant sur le nom  de Franco, nous 
voyons que, selon  toutes les apparences, 
c'est un nom de puré origine juive. Et 
ceíÜ nous conduit á penser qu'il esl tout 
de m ém e assez curicux qu’Utlfer, le [u- 
rieux antisém ite, ait choisi le général 
Franco, descendant de juifs, pour épan- 
áre  son systém e polilique sur l’Espagne. 
Que penseront de l ’antisúmüisme nazi 
Franco el les ¡arnillcs de la noblesse es­
pagnole qui portent du sang juif, comme 
les Jordán  de Urries, les Caro, les Vil- 
lena, les L a  Cierva et Levita, les Aragón, 
les Cabeza de Vaca, les Pezer del Pulgar, 
les Messia, les Salam anca, les De los 
R í o s ,  Alba, Daxila, Elio, R ojas, Hurtado, 
de Burgos, etc. ? Car le véritable aniisé- 
m ilism e ne reconnaii point pQur cause les 
croyances religieuses^; il s'appuie sur l’in- 
ter.nalionalité des juifs et sur leurs défauls 
et leurs qualités idiosyncrasie conservee 
tenacem ent p ar  ceíte race, en  dépit de 
toutes les vrscissitudes, á  travers toutes 
les m ígraiions et dans tous les pays 
d ’adoption . Un ■ descendant de juifs, au- 
jourd'hui com plélem ent espagnol et sin­
cére caiholique . .  la race  juive se distin­
gue p ar  sa  religiosité — a les m ém es ca- 
racleristiques spirituelles, et jusqu’aua; 
m ém es traits phi/sionomiques qu’un Se­
villa ou un Aícflíd; d'lslam boul, qu’un Pa­
checo ou un Pimentel d ’Anvers, qu’un 
Fernandez de  Toledo ou un Perez del 
Pulgar de Salonique.

J. LION DEPETRE.
(Furope)

Paquetes “ standard
la C. E. C. I. a España

Entrando nuevo en la temporada en que el bacalao puede ser mandado en 
condiciones higiénicas, y teniendo por otra parte en cuenta la demanda de nues­
tros suscriptores y simpatizantes de que se aumentara la cantidad de jabón, dada 
la carencia de que sufren en España de esta mercancía, la G.E.C.I. ha variado el 
contenido de sus paquetes, quedando actualmente constituidos en la forma 
siguiente :

PAQUETE A. — Fr. 30 
2 kilos arroz.
1 >1 azúcar.
2 » alubias,
1 » pasta sopa.

PAQUETE C. — F r. 60
1 kilo arroz,
1 » azúcar.
1 » alubias. 
i  » pasta sopa.
6 botes leche condensada. 
1 kilo bacalao.
1 » jabón.

PAQUETE B. — Fr. 40 
1 kilo arroz.
1 >1 azúcar.
1 » alubias.
1 » pasta sopa.
6 botes leche condensada. 

PAQUETE D. — Fr. 70 
1 kilo arroz.
1 » azúcar.
2 » alubias.
1 » pasta sopa.
4 botes leche condensada. 
1 » macarrones.
1 » bacalao.
2 » jabón.

PAQUETE E. — Fr. 62.
1 kilo café tostado.
1 » chocolate.
2 litros aceite.

Los proauctos contenidos en el paquete E, pueden ser mandados separada­
mente a los siguientes precios : 1 kilo café, 25 fr .; 1 kilo chocolate, i5  fr .; 2 litros 
aceite, 22 fr.

La G.E.C.I. aprovecha esta circunstancia, para agradecer 9 todos los compa­
ñeros la confianza que tan benévolamente le conceden y ante la imposibilidad de 
contestar particularmente a las cartas de felicitación que diariamente recibe por 
su servicio « STANDARD ». lo hace en forma general en las columnas de la 
N.E.A., asegurando que, a pesar de la cantidad cada dia mayor de pedidos que 
recibe, ha tomado las disposiciones pertinentes para que su servicio continúe con 
la misma rapidez y seguridad de siempre.

NOTA. — Estos precios se entienden por paquete franco Barcelona,
Los afiliados a un Gomité u Organización Antifascista de Ayuda a España, 

beneficiaran de un descuento del 10 0/0 sobre los citados, precios. Para beneficiar 
de tal descuento, el pedido deberá venir avalado con et sello del Gomité d’Orga- 
nización a que se pertenece.

Expediciones semanales.
Mandad vuestra dirección, la del destinatario del paquete, el tipo de paquete 

deseado y el correspondiente importe a :
C-G.G.I. Gaanebiére, 40, Cuente Cbéques Postales: Marseille C.,G, 467,

En la colonia
«Ibérica »

Esta mañana llegaron.
Como siempre, la preusa de derecha 

anunció sa llegada en el día dé ayer, 
consiguiendo con su .«  inforinacíón » el 
desconcierto. No obstante autoridades y 
representaciones, como numerosos anti­
fascistas, recibieron a su llegada a los 
niñoá que, debidamente atendidos, fueron 
trasladados al suntuoso « Clialeaj .. si­
tuado en el Qiemin de Greillon 19, donde 
desde hoy tienen su nueva morada estas 
inocentes víctimas del fascismo, futurós 
hombres de la nueva sociedad.

Sin pérdida de tiempo hemos ido a visi­
tarles, y como nosotros, innumerables ca­
maradas-ansiosos de prodigar su calor y 
solidaridad, a. los que desde hoy han de 
tener todo el cariño de los que desde esla 
lejana retaguardia. • hemos contraído el 
tleber de atenderlos, para así honrar la 
gesta de aquéllos que en las trinclieras 
defienden nuestra libertad.

.Aquellos que nada piden, pero que 
como hermanos nuestros nunca hemos de 
olvidar, ya que el amor a nuestra liber­
tad y  nuestra , independencia, les da esti­
mulo a conquistar con sus vidas, aquello 
que evitará el que arrastremos por más 
tiempo la cadena de la esclavitud. Amor 
con amor .se paga.

Heraldos de la civilización ¡Adelnnlel 
Aún cuando en lejana retaguardia, her­
manos vuestros honran vuestra gesta. 
Vuestros hijos están con nosotros; Ade­
lante pues.

En nuestra visita hemos sido recibidos 
por el compañero responsable y adminis­
trador de la colonia, que amablemente 
nos hizo visitar toda's las dependencias 
del Castillo, satisfaciendo con minuciosos 
d.Halles nuestra curiosidad.

Esta es la escuela, aquí el comedor, 
más allá las duchas, arriba los dormito­
rios, cocina, despensa y demás dependen­
cias. Todo en perfectisima instalación.

A preguntas nuestras rápidamente con­
testa.

¿ Esto ? Todo obra de la solidaridad de 
los trabajadores.

¿... ?
Limpieza, arreglo instalación así como 

construcción de bancos para la escuela y 
mesas de comedor, obra de nuestros ca­
maradas.

¿... ?
No, en estos momentos (las tres de la 

larde), no podéis verlos. Han llegado 
muy cansados y  se encuentran durmien­
do.

¿... ?
Claro hombre, que nada Ies faltará. To­

das nuestras justas pretensiones pro-co- 
lonia. han sido colmadas.

En quince dias, aqui no han faltado 
compañeros y compañeras, que con vo- 
Itoniad grandiosa todo io han acondicio­
nado.

Salimos al jardlin, inmenso parque en 
el que hay instalados unos columpios'pa- 
’’a los (( chaveas », que espera la visita 
de los que con sus gritos han de llenarlo 
tocio de vida.

¿... ?
Faltaría más. Sube.' Vamos subiendo 

una jiequeña falda y va explicando. Esta 
empalizada evitará que los niños caigan. 
Esto que era una vereda y ves escalo­
nado. lo han acondicionado camaradas 
nuestros. Allá trincheras y lortificaciones- 
en la vanguardia acá, desbrozamíento y 
allanamiento del ‘camino.

Zigzagueando, el camino conduce a una 
hermosa piscina situada á unos cien me­
tros-del-parque..............

Camino llano que conduce al baño pu- 
rificador, de donde han de salir limpios 
de prejuicios los futuros hombres libres 
de un mañana mejor. Camino trazado y 
conquistado con sangre y sudor de los 
trabajadores. Camino que recorrerán ale­
gremente .estos a quienes hemos arreba­
tado a la muerte.

No se ha descu.dado nada. Ya tienen 
plantado el huerto. Esas habicliuelas las 
sembraron unos compañeros que acondi­
cionaron todo cuanto ves.

¿... ?
Desde allí, aquí, y de aquí. allá. Dos 

mil metros de jardín.

Una responsable una institutriz y un^. 
enfermera. Cuatro compañeras para la^ 
faena, ofrecidas desinteresadamente.

¿ ...?
Vuelvo a repetirte que nada de eso. 

Ellos vendrán aqui cuando queran y como 
quieran. Los camaradas nuestros son 
bastante conscientes y ya mayores de 
edad. Como obra suya ta contemplarán 
cuando lo deseen.

Bueno, esc sí, tratándose de la N.E.A.. 
puedes contar que cuando tengamos más 
sosiego, haremos unas fotografías para

Eublicarias, pero... de los demás, tú sa- 
es que nuestra conducta no se ciñe a 

ciertas cosas Nosotros, sabes tú, que en 
esta hora trabajamos y callamos.

Hemos estrechado fraternalmente la 
mano de este compañero, y salimos dis­
puestos a contrarrestar lo que por ahi 
propalan los « mejores » a los que con­
testaremos oportunamente.

Camaradas de los C. C. de A. A. <le la 
Regional del Rodamo, en el camino de 
Greillon 19 esta instalada la Colonia In­
fantil « Ibérica » Como obra tuyo, de­
bes visitarla y te aseguro que ai hacerlo, 
sentirás en lo más recóndito de lu sér. 
una emoción inenarrable al ver a quie­
nes faltos de mlor paterna], lodo lo es­
peran de nuestra solidaridad.

lo s  hijos de los caídos y de los que 
resisten en las trincheras, sosteniendo en 
alto el pabellón de la dignidad y la in­
dependencia de nuestra raza indómita y

Par qué lucha 
y qué defiende 

el puebla 
españal

La extraordinaria combatividad da 
nuestros soldados en el Ebro, que dia tras 
dia se superan a si mismos en heroísmo, 
produce consleniación y desconcierto ea 
Jas fuerzas invasoras y acrecienta la ad­
miración del .Mundo por el Ihueblo espa­
ñol, que de ese modo defiende su-liberlact- 
y . su dignidad colectiva. Se aprecia,; a. 
través de ese liecho formidable, nuestra, 
firme decisión de vencer por el m é lc^  
de la re.sislencia que agola y desangra 
al enemigo, mientras las propias fuei'zas 

,se hacen más eficientes\y mejor dotadas 
de los diversos medios necesarios para 

‘ la lucha.
•Los hei’Oicos soldados .del Ebro, cuyps 

aocione.s de valor, de sacrificio y de se­
renidad, sobrepasan lo imaginable, cons­
tituyen la más sana y legítima repre­
sentación de este Pueblo, que afirma del 
modo más concluyente su absoluta in­
compatibilidad cbn todo lo que sigiíifiqua 
dominio extranjero, régimen de terror ô  
vuelta a un ]>asado ignominioso. Los 
efectos del terror, producido' por el 
ejercicio lie la violencia sin limites y sin 
escrúpulos, lian sido siempre los recur­
sos prefei-idos por los dictadores totafita- 
rios para subyugar a ia masa, sin per­
juicio de embrutecerla por una propa­
ganda ilemagogica y estrepitosa. Pero 
tales efectos no cuentan, no son posibles, 
frente u un Pueblo que desafia serena­
mente lodo el poder inoi'Ufero de las 
armas de guerra más modernas que no 
relroce<le ante diluvios de fuego v de 
meli'aila y que sabe responder a ‘ toda 
esto con la ceitera eficacia con que lo 
liacen nuestros luchadores del Ebro.

Es probable que la lección que de esa 
batalla se desprende — y que sobrepasa 
con mucho el aspecto puramente mili­
tar —, haga meditar seriamente a los 
estadistas europeos, empeñados en liqui­
dar de cualquier modo nuestra guerra. 
Tendrán que convenir que frente a un 
Pueblo que ama hasta tal punto la liber­
tad, no son aplicables los métodos con 
que se ha allanado la soberanía de otros 
pueblos y reconocer el fracaso total da 
una política que tenga por base el que­
brantamiento de nuestra resistencia, en 
el orden bélico, como en el orden moral.
Y los propios jefes, empresarios o cóm­
plices de la invasión, tendrán que reco­
nocer, como implícitamente reconocen, 
que se han equivocado una vez más, al 
suponer que un derroche descomimal de 
vidas y de material de guerra, el que 
están efectuando en la zona del Ebro, 
era suficiente para quebrantar las fuerzas 
y el espíritu de los combatientes españo­
les anúfascistas. Los técnicos que, con 
determinados datos a la  vista, creyeron 
poder descontar nuestra derrota, habrían 
tenido razón quizá en una guerra de tipo 
común, pero se han equivocado, conio 
no podían menos de equivocarse, aníe 
una guerra como la  que estamos soste­
niendo. donde el Pueblo entero es beli­
gerante, frente a un ejército de esclavos 
y de mercenarios. El factor humano, los 
imponderables de la fuerza moral, son 
aqui los factores decisivos de la victoria.
Y esos factores no pueden ser valorados 
ni condensados en fórmulas por ningún 
técnico político o militar.

Conviene que esta realidad sea tepida 
muy entcuenta por todos, dentro y K^ra 
de España. Sobre todo, no deben olvidar­
la nunca los que tienen de algún modo 
responsabilidad dirigente, dentro de la 
España leal. El gran héroe de la lucha, 
de la resistencia que nos llevará al 
triunfo, es la masa del Fhieblo español, 
la que com bate' en los frentes, la que 
rinde en todas partes los grandes tribu­
tos que requiere España para asegurar 
su libertad y su independencia. Hay una 
unidad indivisible entre el frente y  la  re­
taguardia, en lo que a espíritu de ludha 
y a coincidencia de objectivos se refiere. 
Trabajadores y soldados saben por, qué 
luchan y qué cosa defienden. Defienden 
su derecho a la vida libre, sus conquistes 
de justicia social ; defienden la España 
nueva que ha de colocarse a la cabeza 
de la evolución de los pueblos^ Todo lo 
diametralmente opuesto a la dictadura 
totalitaria que nos quiere imponer el ene­
migo, n la reacción del viejo 'ra im en  de 
privilegio político y social. Todo cuanto 
se ha creado, a través de una dolorosa 
experiencia en estos dos años dé'lucha, 
constituye la manifestación' del espíritu 
creador de la masa popular española, do 
sus fervientes anhelos de libertad y jus­
ticia. El insuperable heroísmo de nues­
tros combatientes, en las más duras ba­
tallas. constituye una manifestación de 
ese mismo espíritu que definé a nuestro 
Hueblo

Quienes tengan responsabilidad dirigen­
te en la lucha, deben respetar estricta­
mente esa modalidad popular de nuestra 
guerra, es decir, respetar al Pueblo y a 
SU.S creaciones, base y explicación de 
nuestra fuerza. Ningún interés de clase 
o de partido ha de prevalecer sobre esa 
obligación que equivale a mantener las 
fuente.« de nuestra energía y. por lo 
tanto, los resortes de nuestra victoriosa 
resistencia. La lección del Ebro, la lec­
ción de toda nuestra grandiosa epopeya 
actual, debe ser debidamente aprovecha­
da — lo repetimos — dentro y fuera de 
España.

de nuestra Patria, traen escrito en sus 
ojos, el drama que vive en España, 

i Visítalos 1
Un antifascista.

LE  3 0  S E P T E M B R E

DEDX GRANOS FILMS
seronfr projetés dans la vaste salle de la Mutualité, le vendredi 
30 septembre, á 20 h. 30. Dites-le autour de vous.

L'un : « AURORA DE ESPERANZA » est la plus prodí- 
gieuse réalisatíon du cinéma prolétarien, le film le plus poi- 
gnant de l'époque sur la misére sociale. L’autre : « REVEIL 
SUR LESPACNE » est la synthése puissante de deux années 
de lutte, le document le plus formidable sur la guerre civile 
d’Espagne.

Nous devions les taire passer le 16 septembre, mais vous 
savez que nous avons préféré nous consaccer á la lutte contre 
la guerre ; il n’est pas sur, d’ailleurs, que, le 30 septembre, 
nous ne soyons pas amenés á renouveler cette attítude. Qa 
dépendra des événements.

Soyez done vigifants, camarades de la Région Parisienne, et 
préts á repondré á nos appels.

Solidarité Internationale Antífasciste.
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